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cnaArfrAE I. Les Miniſtres de paix arrivent 2 Soleure. 


Le Comte de Vergennes y interrompt encore leurs 


travaux, en inſiſtant ſur la ſuſpenſion prealable de 
Edit de 1768. II s'adreſſe en vain a Fours Supé- 
rieurs, au Senat de Genève, & enfin aux Repré- 
ſentans eux-mèmes N'eprouyant que des refus , il 
. degage le Roi de France des liens 9 * Garantie de 
1738, & prepare des meſures violentes. Pag. K 


Caae. II. La ſuſpenſion de IEdit des Natifs les re- 


plonge dans les incertitudes dont il les avait tires, 
& Cornuaud en profite encore pour leur perſuader 
que le parti Repreſentant ne defire point les voir 
en execution. Ce parti ne peut calmer leurs defian- 
ces qu'en la reclamant ſolemnellement du Senat 
qui la refuſe de maniere a leur dter toute eſperances 


Les Natifs courent aux armes & ſe livraient deja ' 


aux dernieres violences, lorſque les Reprefentans 
ſe joignent a eux pour les mattrifer, & y reuffiſfent 


mais la ſituation des Citoyens n'en eſt que plus cri- 


tique. {Is reforment les Petit & Grand Confeils. 54 
CHaP, II. Changement rapide dans les diſpoſitions 
des Bernois. Ils ſignent avec les Cours de Verſailles 
& de Turin une . 5 deſtinée a réduire les Gene- 
vois par la force. Ceux = ci, tentent en vain de ſe 
juſtifier. Quoiqu abandonnès par tous leurs Allies , 
& aſſieges par tous leurs voilins , ils paraiſſent d'a- 
bord difpoſes à la rèſiſtance, & en multiplient les 
préparatifs. Mais la veille de Fattaque ils accep- 


tent la capitulation qui leur eſt offerte, & wo 


leurs portes. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Les Miniſtres de paix arrivent d Soleure, Le 
Comte de Vergennes y interrompe encore leurs 
travaux, en inſiſtant ſur la ſuſpenſion prea= 
lable de PEdit de 1368. Il $ adrefſe en vain 
a leurs Superieurs, au Senat de Gendve, & 
"_ aux Repreſentans eux-memes. N'tprouvant 

que des _refus, il degage le Roi de France des 

| liens de la Garantie de 1738 » & Pripare des 
meſures violentas. ; 


— — 


L. Miniſtres des Cantons Suiſſes atriverent 
a Soleure, & Steiguer Sy livra en effet avec 
tant de zele aux fonctions de pacificateur, il 
fut fi admirablement ſeconde par ſes Collegues 
Zurickois , & par les bonnes diſpoſitions du Vi- 
comte de Polignac, qu' au bout de huit jours 
ils etaient deja pres du terme d'un travail 0 10 


— — — — 


(1) Ce travail parut reuſfr ft heureuſement, 6cri- 35 Juillet 
virent les Deputes Suiſſes à leurs Superieurs , que nou 1781. 
Tome II. A 
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qui aurait vraiſemblablement reuni les ſuffra . 
ges de la pluralité des Genevois (2), lorſque 


2 v3 


3 _ — 
. 7 


ne pouvions qu eſperer d en voir la fin dans peu de 
Jours. Ils eurent en meme tems la juſtice d'ajouter : 
Toutes les diſſicultet viennent du Ainiſtre de France, 
non de P Ambaſadeur „ qui a fait, pour les ap- 
planir, tout ce qu on * attendre de lui, * 


plus encore. 
Les Chefs des Repreſentans etaient fi convaincus de | 
Timpartialité des Plenipotentiaires, qu'on avait deja 
deſtine pour leur retour une eſpèce de fete militaire , 
prelude certain de celle w_ auraient meritee a leur 
depart, | 


(2) On eut tout lieu de croire que le travail de 
Soleure rentrait en grande partie dans les idées du 
Syndic Turretin, avec lequel Steiguer s' &tait etroi- 
ment lie a Geneve, & qu'il avait dedommage par ſon 
eſtime, des froideurs des deux partis. Depuis Vorigine 
des troubles, ce reſpectable Magiſtrat n avait ceſſe 
de repreſenter au Senat, qu'un arrangement intérieur 
n'excedait point les forces de la Republique, & qu'il 
ſerait ſur- tout digne du Corps adminiſtrateur d'en 
Jeter en avant les premieres idées. Celles qu'il était 
paryenu à lui faire publier dans ce but, propoſaient 
de dedommager le Conſeil-General du ſacrifice de la 


- rEEletion annuelle de quatre Senateurs, & de la no- 


mination à la moitié des places du Deux-Cent par un 


— 


D GENIE YE | $ 
le Comte de Yergennes, informs du ſuccès tons 
nant de. ces conferences, ordonna à PAmbal- 


» #® e 1 : N * 
rennen eattons It a — — 
«WC As init N 


aut gente Cinfluence mtionale dans les elections & 


n 


tations, Avec. une douce amovibilite tans le Corps 
exccutif,, & ; quelques ſoretes de plus en fäveur des 
Indie = ce plan aurait pu retablir Pharmonie dans 


20 Juillet 
1781. 


I Etat. Le Congres de Soleure avait pris pour baſe, - 


quoiqu'il et ete preſqu egalement critique par les 
deux partis, & que le Deux-Cent entrautres , en elit 
renvoye Pexamen à deux mois pour ne plus le repren- 
dre. Il eſt vrai qu'il n'avait paru qu'a Pepoque ot 
Vintrigue des natifs venait d'acquerir la plus alarmante 
activitè, & ou les deux partis cherchaient bien moins 
a ſe rapprocher qu'a ſe fortifier. 


Les amis de la paix regretterent d' autant plus ce 


contre-tems, que dans le but de ſoutenir toutes propo- 


ſitions pareilles , pluſieurs hommes mvderes venaient 
de ſe reunir ſous le nom de Scicte des Neutres. Mal- 
heureuſement cette aſſociation fut auſſi fondee-trop 
tard, & lorſque les eſprits etaient deja alienes preſque 
ſans retour: auſſi reſta-t- elle peu nombreuſe , & Pon 
verra qu'elle fut loin d' obtenir l' influence neceſfaire 
pour empecher le triomphe de l'un des partis, comme 


30 Deceme 
bee 1782. 


Novembre 
1780. 


elle en avait fait le vœu. Nos ceurs, avait- elle dit au 1 Dècem- 


Senat, nos cæurs repouſſeront toujours Videe de tout 
arrangement qui devrait ſon acceptation d un moyen 
11 


bre 1780. 


I 


 RETFOtUTIONS | 
ſadeur Francais de les interrompre , & de dEcla: 


coaci if quelcongue , & ne nous donnerait qu un calme 


22 Fevrier paſſager. Quelle paix qu'une paix contrainte ! ajou- 


1783- terent-ils dans une adreſſe poſterieure 7 7 99 725 


Joutenir par la force 3 de la forte... 
Gans paraitre reell ment 3. Ja tete de celle EI L 


| confederatio aux yeces de laquelle I ajovtajx Tail 

: leurs peu de Bi, t fans doute edcote le une 

ig urretin qui y ayait donné naiſſance par . utiles 
e lecons; car il ne begligeslt rien pour ſauver ſa Patrie 
qu il voyait ſe | précipiter vers {a decadence & vers 
Vinfluence des etrangers.. Un arrangement librement 
conſenti doit etre le but de tous nos efforts. „ Avait-il 
Janvier dit au Conſeil General de 1980, en y rendant compte 
1780. qe ſon adminiſtration comme Chef de VEtat. Ceſt la 
qu'il le prit a temoin de la declaration qu'il faiſait: 

Q une paize violente ſerait pire encore qu'une guerre 
ouverte. Il ne ceſſa jamais de tenir ce langage; ; & 
 apres la rupture du Congres de Soleure, il ſe haſarda 

A publier dans un écrit anonyme, de nouvelles idées 
conciliatrices qui rentraient encore dans le projet du 
Senat, & qu'il termina par ces paroles prophetiques : 

cc Qu'il plaiſe à la divine Providence d'incliner leg 

»» deux partis a la paix, & de faire enſorte qu'au 

» ſortir du delire politique qui les agite, ils ne s'. 

„ Crient pas avec Pamertume du deſeſpoir : Ah! mal- 

„ heureux, qu'avons-nous fait? Que voulions-nous 


2» avoir? Pourquoi nous ſommes-nous perdus? „ 


D E GENEVE, . 


ter que S. M. perſiverait dans Lopinion que Fin © 
ſtatu quo ecait un prealable neceſſaire d remplir. 


Cet in flatu quo n'etait rien moins que la 
ſuſpenſion forcee de Edit de 1768, de cer 
Edit ſi cher aux Citoyens, mais fi odieux 4 
I Ariſtocratie, qu'elle avait mis tout en euvre 
pour en neceſſiter Pechange. L' Election du 
Deux . Cent, dont il donnait la moitie au 
Conſeil General, devait avoir lieu des qu'il y 
avait cinquante places vacantes; il n'en man- 
quait plus que deux, & l'on ne pouvait dous 
ter qu'afin d'ebranler la confederation qui 8c. 
tait formee dans ce Corps, les Citoyens n'y 
introduiſifſent leurs plus ardens defenſeurs. 


Ce droit national n'etait peut-etre pas moins 
odieux a PAriſtocratie que celui de la Rèelec- 
tion. Dans un memoire fecret , envoye à Ver- 
ſailles, nous voyons qu'elle en repreſentait 
Pexercice comme “ fait pour reveiller Feſprit 
„de parti, pour affermir le mur de ſepars- 
,, tion entre les Conſeils & les Citoyens, & 
„tirer d'un bout de la ville 4 Pautre une 
» ligne de demarcation, au- dela de laquelle 
„ chaque pretendant etait oblige de ſe placer. , 
Il eſt certain que, ſi l'on peut juger d'un ret 
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6 113 


ſort politique par ſon jeu dans des tems de 
trouble, celui - ci deſtinè à produire un ſage 
Equilibre dans le Deux-Cent, y avait introduit 


des champions des deux partis, appelés à jul. 


tifier le choix du leur, en en ſoutenant avec 


| opiniatrets toutes les prétentions. Mais rien 
weüt été plus facile que de prévenir la viva- 
cite des chocs qui pouvaient en rẽſulter, en 


convenant que chacun des deux Conſeils, en- 


tre leſquels etait partagee cette Election, fe- 


rait ſon choix d'entre les candidats que Hau- 
tre lui aurait preſentes en nombre double. bi 
y Aa apparence que ce moyen d'ecarter les 
hommes extremes etait celui qu'avait adopts 
Steiguer , & qu'il aurait reuſſi a le faire goũter 
aux Repreſentans, 

Non contens d'ètre à la veille d'obtenir une 
modification de cette prerogative nationale, les 
Chefs des Negatifs aſpirèrent de plus à priver 
le Conſeil General du dernier uſage qu'il allait 
etre appele a en faire. Cetait ſans doute encore 
Desfranches qui avait perſuade le Comte de 
Vergennes , qu'il n'etait pas de fa dignite de 
tolerer les lenteurs neceſfaires pour. obtenir le 
facrifice libre de cette Loi, & que le moyen 
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le plus ſar de le bruſquer, ſerait d'en faire fuſe» 
pendre prealablement Pexécution. 2 


On voit par 1a, combien avait change dans 
la République la nature des queſtions qui Pa- 
vaient d abord diviſce, On ne parlait deja plus 
de la validité des anciennes Loix, des piéges 
caches ſous le projet du nouveau Code, du 
coup injuſte ports a ſes Rëdacteurs, ni meme 
du retabliſſement d'une Commiſſion mi- partie. 
On avait perdu de vue la grande queſtion de 
la ſouveraineté, le probleme des parties inte- 
grantes, celui de Vinitiative du Senat, & la 
querelle de la preſeance. Enfin , il ne s'agiſſaig 
plus de decider ſi la Garantie avait 421 þ 
non d'intervenir, mais fi elle devait commer 
cer par des bons offices , ou par des coups das- 
zorize, On ne tentait plus de diſpoſer le Con! 
ſeil General a abandonner la Loi de 1768 
en Echange de quelque equivalent z mais le 
Comte de Yergennes propoſait de la lui enle- 
ver ſans Equivalent , en attendant qu'on exa- 
mint $'il convenait de lui en offrir. 


Le Vicomte de Polignac avait deja fait cette | 
propoſition, aux Deputes Suifſes des leur arri- 
vee a Soleure; mais ils lui en avaient f bien 
A 4 


7 
=; q 


$ R FVO DN Dies 
.  _ - demontre Finjuſtice & Pinutilics qu'il diftrar 
A leurs raiſons, & laiſſat de coté ce préalable 
pour s occuper de la _pacification, elle - meme: 
| deja cette pacification avancait au point que, 
A | _ Comme Iobſerverent les Deputes Suiſſes, elle 
1 aurait pu etre prete avant Vepoque meme. de J d- 
| c lefion du Deux = Cert „ qui. avait fait penſer as 
Comte de Vergennes.d'en propoſer la ſuſpenſion, 
lorſqu inſtruit de cette condeſcendance, celui -c i 
ordonna au Vicomte de Polignac de ne point 
cider , & ne r6pondit aux longues obſervations 
des Plenipotentiaires Suiſſes que par un ton de- 
cidé (3) qui faiſait aſſea comprendre qu il ne 
revoyait pas meme la poſſibilité d'un refus. 


. 
6 | Tn _ ir — — 


se Juillet (3) Voici la note qui leur fit remettre le 20 Juillet. 
478. £2 Majefte perſeotre dans opinion que “ in- ſtatu quo 
ef un prealable neceſſuire d remplir. Il faut inviter 
les deux partis d envoyer des Agens d Soleure. La 
mediation ne peut etre tranſportee d Geneve avant 
1 quelle ait fait un plan acceptable, au moins pour 
1 les Petit & Grand conſeili 
Cette derniere demande avait pour but d'dter aux 
5 Citoyens tout eſpoir de faire ameliorer Vouvrage ; 
tandis que l'envoi des Agens, qu'on exigeait d'eux , 
avait pour but de lier les Agens, c'eſt -a- dire, les 
Chefs a ſon acceptation , en les en rendant reſponſa. 


DEB GENEVE. 9 


Te refus fut cependant prononc dans les 


deux Cantons à une tres grande majorité de 
. (4). Ils lui annoncerent meme qu "ils 


a — _ — N | j» £38 
- — 


bles. Auſh les Sviſſes eee ces propolitions 
avec force. 


La Toi de 1768 a &te extorquee par la violence, 
leur repliqua la Cour; il implique contradidion de 
la laiffer executer dans un moment ou elle ne ſervi- 
rait qu'a perpetuer les troubles qu'on Soccupe d ap- 
paiſer , & de ſouffrir que les auteurs de cette vio- 


lence en tiraſſent de nouvelles forces pour sSoppoſer. 


d toute pacification, en rempliſſant le Deux-Cent des 
plus violens de leur parti, La demande de Pin ſtatu quo 
eſt point une ſentence, ce n'eſt qu'une precaution 
pour replacer les choſes au point oi elles etaient lors 
du Prononce de 1767, que les Puiſſunces ne peuvent 
abandonner. On a maintenant ſous les yeux la preuve 
que la rèſurrection de ce Prononce ; avait ete & était 
encore le but reel du Comte de Vergennes & de ſes 
proteges. 


(4) Celui de Zurich preſqu*unanimement, & celui | 


de Berne a la pluralite de 122 voix contre 19. Mais 
ces mots {i importans , jamais nous n'y donnerons 
tes mains, n'y paſserent qu'a la pluralice de 87 voix 
contre 54, & apres de longs debats qui firent com- 
prendre au Comte de Vergennes, que la reſiſtance de 
ee Canton autait un terme. 


1 


10 REtvoLUTIiONS' | 
20 Aobt ne donneraient jamais les mains à ce qu il exigeait 
1781. d'eux, & lui adreſserent en commun, une let- 
tre on Pon retrouve toute Pancienne franchiſe 
| | Ih Helvetique (5). Ils le conjuraient d'ecouter | 
I leurs ſollicitudes, de ſe defiſter d une idee (i dan. 


| — — : — — 


(5) La Conflitution d'un Etat libre, lui diſaient. 
ils, ne ſaurait etre arretee. & rendue inactive par 
des Puiſſances etrangeres , fans que ſa ſouverainete 
en ſoit bleſſee. | ; 
Non ſeulement' PEdit de 1768, (dont la validite 
ou Tinvalidite doit etre reſervee d un examen plus 
approfondi ) mais auf Touvrage de la Mediation 
de 1738, preſcrit dans P Art, XII: Qu auffi-tdt que | 
le Grand Conſeil aura etè reduit} d 200 Membres, il | 
devra &tre complete a la fois. $i donc tout devait 
reſter d Geneve in ſtatu quo par Finjonction des Puif- 
Sances Mediatrices , la Conſtitution du Gouvernement 
de Geneve perdrait ſon efficace. | 


ne ſaurait cchiapper aux vues profondes de 
Votre Excellence, combien nos Plenipotentiaires, aux- 
quels le maintien de la Conſtitution de Geneve a &te 
enjoint comme leur premier devoir, $eloigneraient 
de leur veritable hut, fi la ſuſpenſion de ce. point de 
la Conſtitution fi ſolemnellement garantie, etait pre. 
ciſement la premiere operation de la mediation , 
tandis que Pelefion du Grand Conſeil n'eſt point en 
effet Lohjet des difſentions clevees dans la Republique, 


vn GEN 7 mw 
gereuſe, efffin de rouvrir le cours de la negocia- 
tion, qui avait ete | heureuſement entamee „ & 


dont il venait en effet d'entraver les ſucckts 


Nc la cinquieme fois, 


II dut etre d'autant plus irrits , qu'il ne 
$'Ctait pas meme menage la reſſource de reve- 
nir honorablement en arrière. En 'd&clarant' 
qu'il ne renouerait point les conferences de 
paix s'il n'obtenait pas Vir ffatu quo, il 8'etait 
volontairement jete hors de cette mediation , 
dont le Tribunal lui avait cofats tant de pei- 
nes 4 Eriger : ſon opiniatrets avait Etrange- 
ment compromis la France envers deux petits 

Etats; & ſa correſpondance avec eux, qui 


— . — = — 
. 


En procedant de cette maniere, les Puiſſunces Me. 
diatrices uſeraient effedivement de contrainte dans 
un cas ou Pouvrage de la Mediation de 1738 nexige 
d Elles qu'une intervention amiable, Juſqu'a ce que 
ces efforts communs aient ete employes, nous ne ſau- 
rions le caclier d Votre Excellence, nous ne donnerons 
jamais les mains d aucune propoſition qui pourrait 
nous conduire d un Prononce, ou d donner quel- 

qu atteinte a la. ſouverainete de Geneve... 


Quant a preſent , nous avons revetu la qualite de 
Mediateurs , & il ne Sagit que de mediations, Vc. 


12 REvoOLUTIONS 
circulait enfin dans Paris, y donnait lieu aux 
commentaires les plus piquans. A Geneve & 
dans toute la Suiſſe on parlait de lui avec une 
liberte (6) que Desfranches & Hennin ne man. 
quaient pas de lui rendre, & qui l'irrita au 
point qu'il paraiſſait ne plus mediter que des 
hoſtilites. ouvertes. | 


Te fut dans ces momens critiques que les 


— —— — — 
(6) Laſtuce avec Aol il avait paru d'abord 
donner les mains a toutes les conditions, auxquelles 
les deux Cantons conſentirent au tranſport de la Me. - 
diation a, Soleure, & la maniere dont il feignit en- 
ſuite de les ignorer, ainſi que ſes procedes envers 
les Suiſſes lors de la tractation de leurs privileges lui 
avaient fait appliquer par quelques- uns de ces Re. 
publicains , le caractère que Demoſthenes nous a laiſſe 
du Roi de Macedoine : * Philippe tenait à ſes gages 
„ tous ceux qui dans la Grece avaient le plus de part 
„aux affaires; il cheminait a pas regles par des de. 
„ tours, des ſouterrains obſcurs, des intelligences ſe- 
„crettes, la fineſſe, la ruſe, la fraude, le menſonge 
„& le parjure. Il donnait des paroles qu'il etait bien 
„réſolu de ne point garder. Son habilete était Ia 
„ perfidie, & ſa gloire, de tromper ceux avec leſquels il 
„traitait. En un mot, il ne rougiſſait pas de dire, 
„ qu % .amuſe les enfans avec des jouets, & les 
2» lionunes avec des ſermens, Quatrieme Philipp. , 
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Genevois virent deployer en leur faveur, Pin- 
terceſſion d'un Francais fait pour honorer leur 
cauſe, & deja connu par ſon adminiſtration 
des Colonies, or il avait etudie avec une bien- 
faiſance auſſi vive qu'eclairee , les moyens 
d'adoucir la condition des Nègres, en alliant, 
$'il était poſſible , les interets de la politique 
avec les droits de Phumanite, En ſe rendant 
A Verſailles, M... avait paſſe par. Genève; il 
ne put y ar®ter ſes yeux ſans. gattendrir ſur 
les malheurs qui la menacaient , & fans ſe ſen- 
tir agite du deſir ardent de les prevenir. Il 
vit du premier coup-d'ceil que les Magiſtrats 
n*etaient faibles que parce qu'ils voulaient 
gouverner arbirrairement ; que intervention 
 perpetuelle de la France a Geneve, en donnant 
un caractère ſerieux aux moindres debats , les 
perpetuait & les faiſait degenerer en guerre 
ouverte. Il vit que la perſecution politique, 
ſuſciree par le Comte de Yergennes aux Repré- 
ſentans, pouvait les porter au deſeſpoir ou au 
martyre; & prevoyant la diſſolution prochaine 
de leur patrie, il ſe promit de ſauver à la ſienne 
le deshonneur de l'avoir cauſce. 


Quelque prevenu que fit le Miniſtre, M... 6 Juia 
alla le voir, & employa tour à tour les armes 1781. 


—— — — — 
2 


T4 Rtvorutions 


de la juſtice & de la politique, pour lui ous | 
vrir les yeux ſur les vrais'interers de la France 


envers Geneve, & ſur Phabitude funeſte qu'ont 


les Miniſtres de ſe livrer aux inſinuations de 
leurs ſubalternes; puis de ſe croire trop grands 


pour ſe rẽtracter, & de trancher enfin les dif- 


ficultés par un ordre. 


Le Comte de Vergennes FEcouta attentive- 
ment, & Paſſura: © Qu'il n'etaigpoint tromps 
„ ſur les affaires de Geneve , qu'il y connaiſ. 
» 5 à merveille les hommes & les choſes; 


» que les Repreſentans ͤtaient des dupes qu'il 


„ fallait mettre à la raiſon ; leurs Chefs, des 
„ hommes de mauvaiſe foi, dont on devait ſe 
„ deéfier; & que s'ils ne ſe rendaient pas à des 


1 e raiſonnables, il trouverait bien 


„ le moyen de les réduire. „ Il finit en le remer- 
An froidement , mais il Pexhorta formelle- 
ment a ne plus ſe meler d'eux. 


M.. avait tente de detacher Hennin du 


proces des Genevois, comme étant ſuſpect à 
Pune des parties. Outré de cette tentative , 


celui-ci ſe dechaina ſans menagement contre 
cet homme reſpectable, & le repreſenta par- 
tout comme une tete exaltitez & le Comte de 


* 
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| Fergennes- porta contre lui des plaintes au 
Marechal de Caftries , au département duquet | 


ce nem Francais était attache, 


Une perſecution de ce genre wetait pas faite 
pour Pengager à abandonner cette belle cauſe; 


il la confia à un grand Seigneur, dont le ſuf- 
frage ſemblait fait pour en afſurer le ſucces. 
Le Duc de N... inſtruit de Popprefſion qui 
menacait les Genevois, Epouſa leurs intérèts 
avec une noble franchiſe, & les defendit avec 
force aupres de ſon ami, le Comte de Maurepas. 


II n'eut pas de peine a lui perſuader combien 


fon Collegue ſe rendait ridicnle & odieux en 
» ingérant dans des querelles de famille, com- 
dien il les aggravait en y jouant un role, & 
ſur- tout combien la France ſe fletrirait fi elle 
tirait Pepee contre Geneve , pour y etablir un 
peu plus ou un peu moins d'ariſtocratie. 


Le vieillard auquel il s adreſſait, & qui gou- 
vernait la France avec l'inſouciance ordinaire 
a ſon fge & propre à ſon caractère, ne lui 
cacha point qu'il d&fapprouvait le Comte de 
' Pergennes, & que s il ne Pavait pas arrete des 
rentrée, c'eſt qu'il $'ctait flatté & ſe. flattait 


* 


— 
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| 


encore que la preponderance des Suiſſes cab 


merait cette fermentation (7). i WAR 


1 


Cependant Pon publiait d6ja hautement a 


Geneve, que les Suiſſes allaient recevoir du 


Comte de Vergennes ùne lettre triomphante, du 


il réfutait tous leurs ſophiſmes, inſiſtait de 


nouveau ſur toutes ſes demandes, & mena- 
cait, en cas de refus, de les d6lier de leurs en. | 
gagemens & d'y pourvoir ſeul, ſans leur con- | 


cours & malgre eux (8). A Vappui de cette 


— 


( 7) Tout en diſant qu'il blamait ſon collꝭgue, le 


Comte de Maurepas livra cependant a celui - ci le 
| Memoire que lui confiait le Duc, & dans lequel M... 


diſait que les Repreſentans ſe ſoumettraient à exa- 
men qu'il ferait faire de leurs griefs par tout autre 


intermediaire que Hennin. C'eſt cette inſinuation 


— 


qui avait fi violemment irrite ce Secretaire, 


($) Il les en avait deja menaces dans fa lettre du 
24 Decembre, on il leur diſait: & les devoirs de Ga- 
rans vous peſent, Magnifiques. Seigneurs, & M. eſt 
prete d vous en delier, &c. &c. Nous ofons nous 
promettre de la juſtice de S. M repondirent ces 


Cantons, qu Elle voudra bien continuer de recon- 
naitre le traite conclu par fon Auguſte Ayeul avec 5 
nous & Geneve, lequel par ſa nature et indiſſo« 
luble, *9 egalement obligatoire pour toutes les Par. 


| 


fics contra@antes.- 


- 


gepeche 


—_—. y 


* 
— 
_—_ —— — — 


— — 1 
— 


, 
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aptihe, le Negatifs dẽputèrent quatre des 17 ws | 
leurs & Zurich & à Berne pout y proſiter de bie 178 . 


la premiere. impreſſion: qu'elle y cauſeroit, & 1 

pout ebranler ces deux Villes par des conſi- 

_ derations tirbes de leurs propres dangers, \Qu'on | | 
juge de la ſurpriſe; de ces Euvoy és, lorſqu'a 
leur arrivee ils y apprirent par le bruit publie 

que leur Protecteur avait enfin été croiſe dans 


le Conſeil du Roi par le premier Miniſtre ; 
que celui. ci, lafſe ou honteux d'un combat 
i inégal entre un Nain & un Géant, avait 


abſolument refuſe de le prolonger „& de riſ- 
quer une brouillerie avec le Corps Helveti-' 


que pour un ſujet ſi puerile. ; qu'il avait fait 
adopter une idee toute contraire a celle qu in- 
diquait ſon collegue ; qu'il Fvait force à dé- 
tacher, non point les deux Cantons, mais la 
France, d une garantie qui n'avait ẽtè qu'une 
ſource d'embarras pour la Couronne, & d'in- 
fortunes pour ceux meme qu'elle aurait ay 
n N e e 


14 
3 


as 3 aux Suilles 1 un ar- 
. qu'il avait tant deſire leur atracher, 


le Comte de V ergennes 1 moins la mort 
Tome II. K {B75 J tue 


2 2 2 


X £ A —X x 


A 
* 


| 
ö 
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prochaine du Miniſtre qui lui en enlevait hon 
| ld neur; & en adreſſant aux deux Cantons cet 
| nn acte d abandon, il eut ſoin de ſe ménager an 
| beſoin une porte de rentree, II s' appliqua ſur⸗ 
i tout à cacher ſon amertume, qui n'en. perca. * 
5 que mieux dans le tableau qu'il fit de ſes nd. ſe 
| nageniens paſſes , & de la | jufteſſe meconnue dle 
$ ſes principes, Ceſt dans ce tableau qu'il -repro- 
IK cha aux Suiſſes la ſuite di paradoxes qu oe. 
Wn} 
| 


> a cw ECON SD wary 
* 
- 


leur dernitre lettre „& de ne point appricier ce 

que S. M. avait fait & voulu faire pour Candve 
& pour eux. Puis 8'levant. avec force contre 
leur oppoſition conſtante a ſer vues, & à rem- 
plir les devoirs & les engagemens contracts 
par la Garantie de 1738, il leur déclarait que 
le Roi ſe tenait pour digage des liens formds avec _ 
eux à cette epoque. Mais ce qui eſt remar- | 
quable dans cette lettre, & qui deyoile: à la 
fois le dépit & l'embarras du Miniſtre, c'eſt 
qu'en meme tems qu'il oſait dire aux Cantons 

que S. M. avait lieu de craindre que les preuges © 

E les paſſions qui tourmentaient Gendve neu. 
ſent penttre dans leurs Conſeils, il leur annon- 

1 | cnit qu' Elle laiſſait d leur SAGESSE le ſoin im. 

= | -  pertart' de faire teſſer tes troubles que ces paß Ns 
| ſions F „„ 
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Enfin, tandis qu'il les mettait, diſait-il, en 
meſure d employer 4 on GRE les moyens quits 
avaient juge propres & ce but, il leur obſervait 


ſeulement de ne point laiſſer digentrer le Gous 
vernement de Genive en 20 ' DEMOCRATIE 


| Fans X Tg 9 


Ia joie des ann ne peut: he ts que 
par la conſternation de leurs adverſaires ; car 
au premier moment les uns & les autres cru- 
rent ce retour du Miniſtre ſincere. Les Nega« 
tifs y rencontrant l'ecueil de tous leurs efforts, 


ſe plaignirent amérement d'#tre abandonnés . 2 
par leur ne 1 & ils eurent raiſon En. 


, 
— — r — — 3 4 2 


— 8 


(9) Les deux demiers paragraphs de cette lettre 


Etaient encore plus ambigus. . 


| Libre d'un engagement dont * a = 
Fois montre Pinutilite, le Roi, Magnifiques Seigneurs , 
reſte dans le droit de veiller ſur le ſort de Geneve 


ſelon gue fa, prudence, Ja dignite & Linteret K. : 
. fa couronne le demanderont. = 

Sa. Majeſte fait des vie pour gue VOUS parve- 
nies d pacifier cette Republique de manicre qu Elle 


Pots A 


ne ſoit jamais obligee de Fen occuper que pour, lut 


donner des marques de. ſa Fenin & de. ſa bien. | 


FIR Er. 
B 2 


| 


* eres 


uh dul les avait 20nd bebe par cer 


marches le joug de la demoocratie , & il les 
abaudonnait au moment ol! ces arches 


ayant porté au plus haut degré les alarmes. 
du parti democratique & augments. ſes prë- 
tentions , allaient rendre par cela meme fon + 


joug bien plus inſuppottable encore que celui 
dont il leur àvait promis de les délivrer. En © 
effet, les Repreſontans de leur coté, loin de 

ſe montrer diſpoſes a des ſacrifices, ou d'é- 
tudier les rôſerves cachses de la retraite du 
Comte de Yergenres , fe vantaient au contraire 
d' tre arrives au terme d'une guerre qui, apres 
avoir -menace leur liberté & leur indepen- 
dance, venait d'y. donner un nouveau luſtre 
2 la difſolution de la Garantie. 9 


8 * Quion vine bnd moment s'arreter à 
cette époque & fe peindre tour ce qu'elle pa- 
raiffait avoir de favorable pour les Citoyens 
de Geneve. Juſqu' ici leur plan de defenſe eſt 


vecompagns d'un fucces preſque miraculeux. 
Au dedans „ ils ont ctoulfs une inſurrection 
- arrace 3 loin de ſe livrer aux violences.qu'on 
provoquait, ils n'ont tire parti de la yidtoire 
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que pour deployer envers des ennemis vain- 
cus la plus rare moderation; & non eee, | 

ils ont ſauvé leur legislation' des coups qui 

la menacaient, mais ils pont! meme embellie 

par un Edit qui devient le gage d'une recon» 

ciliation indiſſoluble avec les Natifs. Au de- 

hors, un cri general geſt Heve pour les de- 

fendre. En Suiſſe, ils ont obtenu de deux 

Senats ariſtocratiques trois ſentences conſs- 

cutives en confirmation de leur | independance 

& de leur bon droit. En France, i ont Eclairs : 
Popinion publique; & apres avoir repouſſi | 

pendant deux ans entiers Pinteryention du 

Miniſtre le plus prevenu' & le plus opiniatre 

ils viennent de le forcer enfin 4 w retraite la 

plus ineſperce (10). 


42 


+ » 


Eh bien , oeſt ici que changed la "ey 3-0 welt 
ici qu'on va trouver le ſecret de leur arracher 
les fruits d'une {i longue moderation ;' O'eſt 


\ * . * . 
” — - 4 U 7 ” - * 
* * — 
iii 4 — a 4 ** th 1 >» Br 
” 


\ 


" 
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——  ———— —— — z — — 
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(10) Un Bernois Eerivait à quelques Citoyens Re- 
prèſentans: Ne vous y trompez pas; M. de Ver- 
gennes ne ſe retire pas de la Garantie; il emploie 
un moyen de nous donner notte conge. „ Ce Bernois 

n'ctait pas ſeul à penſer n an prouva 
qu'il avait raifon; - + "ye 


8 3 


— — > > w—__ 
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ici qu'ils vont ſe trouver accablis de malheurs 


imprévus, enyel6ppes de piéges inevigables, 
& que placés dans la eruelle alternative de ne 
pouvoir plus faire que des fautes , wy bras de N 


ior *. les ontrobger dans Tahrma. 2 „ *$N 


Le Free le pls irreparable Je leurs re- | 
vers & Fayant - coureur de tous les autres, fut 
la retraite de I'lluſtre Necker , a laquelle leur 
principal ennemi n'avait pas peu contribus. 
Que de raiſons its eurent alors de mtler leurs | 
larmes à celles des Francais Et comme elles 
devinrent de j jour en jour plus ameres par les 


_ calamit6s ſans nombre dont cette cataſtrophe 


fut le prelude ! Qui croirait cependant que dans 


| la retraite où les ennemis de cet homme ver- 


tueux le pourſuivirent, il fut accuſe par eux 


de tiedeur patriotique ; d'avoir oublié ſa ville 


natale , & de n'avoir point voulu expoſer ſon 
credit pour la preſerver de Popprobre auquel 
la dé vouait le comte de Fergennes / (11) Ses 


accuſateurs ignorent ſans doute que ſix mois 


\ 


, q FAS * " 4 
A. | . * . 


— 


| (13 ) Ce Genevois que Fai vu laiſſer perir ſa va- 


trie quand il aurait pu la ſauver. Lettre du Comte 


de M. .. fur Tadminiſtration de M. Necter, p. 3. 
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avant * retraite le Miniſtre Genevois g ẽtait 
expliqué franchement avec le Comte de Man- 
_ repas ſur les dangets de Fobſtination de. quel- 
dues perſonnes à influer ſur les méſintelli- 
gences de ſes compatriotes. Si Necker porta ſes 
plaintes avec les münagemens qu'on doit à 
un collegue, c'eſt quiil réſervait toutes ſes 
forces pour le moment ou ce collègue paſſerait 
des menaces aux effets, D'ailleurs, en ſe livrant 
| tout entier au degartement qui lui était con- 
bie, & on il deployait tant de deſinterefſement Ry 121d 
devait- il croire que ce ſerait en aſhegeant fa 
premiere patrie qu on reconnaitrait un Jour 
les rares ſervices du Al rendait a belle au il 
avait ; choiſie? 8 


x 


— 


* 
3 


F ce qui met 1 tout en evidence Tal- . 
ö cendant de Necle- dans cette affaire, 90 eſt que 
ce fut depuis ſa retraite ſeulement. & imme- 
diatement apres elle, que le Comte de Vergennes 
ceſſa de parler de baſes ou d changes, & qu'il 
engagea les Negatifs à eclater contre PEdic 
de 1768. C'eſt alors ſeulement que, debarratle 

du cenſeur le plus redoutable, il voulut les do- 

barraſſer de cet Edit, rompit bruſquement le 20 juillet 
Congres de Soleure, & rendit ainſi inutile le 781. 


4 
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travail dont » Necker avait toujours eſpors los 
ſucces dus à Vimpartialits':de ceux qui sen 


geſt” enſuito expliqus ſur la nouvelle oonſti- 


+ honorable de preter le ſerment qu'elle extor- 
quait, auraient du, co ſemble, impoſer ſilenoe 
2 bes detract eus. 20.27%8 
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La mort du Comte de . qui arriva 
29 Novem- bientot apres , hiffa dans les Conſeils du Roi 
_u * Comte de Vergennes ſans contradicteur 2 

| Geneve ſans appui. Ainſi tout conſpirait contre 

cette Republique iofortunde. Le ſeul homme 
9 qui edt ſu Echapper aux révolutions miniſte- 
rielles, 6tait ſon ennemi declare. Cet ennemi 
avait vu tomber autour de lui les Malesherbes > 
3 les Turgot, les Necker ; & en ſe les menageant 


; tous, il avait ſu preparer leur chüte & ſe faire 


. de celle de chacun deux un degré de plus 
| * pour arriver au poſte qu il ambitionnait 3 car 
. ſans ſolliciter le titre du principal Miniſtre 


qui venait d' expirer , il ne tarda pas a en atti- 
rer a lui la pleine puiſſance „& les Genevois 
vont en etre les premières victimes. | 


Tandis' que la mort les privait aud = dr 


— 


occupaient. Enfin 1a manière dont ce dernier 


tution impoſse 4 fes compatriotes, & fon refus 


4 


* 
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; dernier protecteur en France, elle moiffonnait 


tour à tour dans le Senat de Geneve les prin- 
eipaux perſonnages conſulaixeg qui y avaient 
fait, triompher le ſyſteme moders de Tumetin. 
Le Syndic J. L. Pider ſon plus digne foutien 
venait d' expirer en adreſſant à Etre Supreme | 
la prière fervente de ſauver Pindependance | 
& la:liberte-de {a patrie ; priꝭre rouchante qui 
wempecha.-point- le parti ſur lequel Pictet 

avait cherché à faire impreſſion, de rempla- : | 
cer ce digne Magiſtrat & toutes les vacances | 


qui ſuccederent a la ſienne, par les jeunes Ariſ- 
tocrates les plus oppoſes a ce vœu d'une r- 
d' entr'eux y furent - ils introduits qu'ils 8 
mirent a la tete d'un parti directement oppoſe 
A celui de Turretin, commencerent à lui dif. 
puter la pluralité des ſuffrages, & marcherent 
à grands pas vers la preponderance qu'ils ne 
tarderent pas 4 acquerir dans ce Corps. 


Enn, pour comble de malheurs, lors de la 
retraite ſoudaine de la France, les Suiſles ac- 
coutumès à combattre avec les lenteurs, arme 
ordinaire du faible, les Suiſſes héſitèrent & 


. prirent du tems pour étudier quelle nouvelle 


26 REvorufTrons | 
eſpeèce de-picge un Miniſtre fertile en ruſes po- 
litiques cherchxit à leur tendre dans les reſer- 
ves qui accompagnaient ſa retraite: ceg reſerves 
leur paraiſſaient peu conciliables avec cette 
retraite, nullement avec linde pendance de Ge- 
nève, & moins encore avec l'honneur de leurs 
- -Plenipotentiaires qui, par le peu de latitude 
qu'elles leur laiſſaient; ne devaient sattendee 
- qu'a des entraves. Ils reſterent donc tranquille- 
ment chez eux, au lieu d accourir à Geneve, 8% 
nantir de la pacification.; & preſerver ſes habi - 
taus de illuſion de leurs ene 
en aun 3.8 COS | % 


— 


(113) Une perſonne bien informee- de ce qui fe 
1 paaſſait à Verſailles, avait employé la main inconnue 
4 d'un enfant pour reprocher a d Tvernois des: tranſ- 
' ports fi aveugles . Sachez, lui ecrivait-elle , que 
„ notre Miniſtre entend;s'ttre reſerve: le droit de 
„ rentrer dans ce proces quand il le jugera a pro- 
„ Pos. Degage a Vavenir du concours geEnant des 
„ Suiſſes, ce ne ſera plus comme co - garant, mais 
„ comme juge ſupreme, qu'il interviendra. Ne voyez- 
„„ Vous pas que moins ſes" droits ſeront legaux à Va- 
„ venir, plus fon intervention ſera terrible , & qu'il 
-. - 4» parle encore de punir des coupables dans la meme 
vn lettre ou il renonge expteſſeent au ſeul titre qu ii 
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En PIN ceux · ci en 6tajent encore A adini- 
rer les voies par leſquelles la-Providence avait - 
diſſous la Garantie & amene une retraite qui | 
leur aſſurait enfin la libre poſſeſſion de PEdit de 
1769, lorſque Desffanches &crivit de Paris que 
le Miniſtre /e faiſnic coujours un poine & lonsaur 
Len obtenir la ſuſpenſion de force:ou'de gre." Et 
cet avis funeſte ne fut que trop confirme par un 


office miniſteriel ; que fit paſſer le'Refident de 1 Octobre 
France au Senat pour Pinformer que ſa Cour 1781. 


failait attention d la manitre dont cette queſtion 
ſerait dicidie,, & due S. M. enviſageait la ſuſpi> 
ſion des Elections comme la ſeule preuve qu elle 
put acqutrir_ qu il y avait e 
pacifigues. (133 


„et d'examiner vl y a ou non des coupables ? 
, Gardez- vous de croire dans cette lettre autre 
„ Choſe que les idées de rigueur qu'en be la 
» fin., e ous 7 ) 


( 0 1 1 'y a 2 pas vingt perſonnes, ajontaie-il, 
qui aient interet d ce que cette Elefion ſe faſſe 
dans des tems de trouble; & fi Pinteret particulier 
voulait prolonger les malheurs de la Republique , 
de plus grands interets pourraient faire chercher les 
moyent de {er finir d'une maniere que tout bon Ci. 
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On peut comprendre par cet office, ion 


avait eu idée d'un expedient propre 1 fauver 
le point d' honneur du Miniſtre & Pindepen- 


dance de la République: e'brait d'engager o 
Conſeil General lui - meme à prononcer cette 
ſuſpenſion: comme acte legislatif. Il eſt certain 


que ce que les Citoyens"aveierit du refuſer 
comme ordre, ils pouvaient l'accorder comme 


5 un &gard volontaire. Steiguer leut en fit donner 


le conſeil, & Turretin les conjurait de ſaiſir cet 
expedient pour rendre aux Suiſſes leur prẽpon- 
derance, & au Conpres de Soleure ſa première 


| activité. Enfin, le Comte de Yergennes avec. 


toute {a hauteur n'avait pas dedaigne de faire 


20 Aoũt ſollicites en ſon propre nom, & auprès des Re- 
1781. 


prèſentans eux - memes , pour en ohtenir cette | 


complaiſance comme un acte libre. ( 14) On le 


toyen regarderait avec raifon comme tres facheigſe. 
Quand une maiſon aſſuree brille, on ven Tapporte 


aux aſſureurs pour arrèter Pincendie, Si elle ne Veſt 
pas, les voifins Je hatent de Peteindre, N 8 a ; 


(14) Le Reſident de Ik communiqua/ on 20 


Aout au Senat une lettre de ce Miniſtre, ou il difait: 


Que & M. ayant tgard aux ſtrupules eleven ſur 
Tindependance de la Republique, elle verrait avee 


D Gyneyve. 29 
vi meme avoir recours pour cet effet au mi- 
niſtère d'un de leurs anciens defenſeurs , auquel 
il prodigua les atteſtations les plus ſolemnelles 
de fa parfaite impartialite, & à qui il eut le ſecret 
de faire croire qu'il Winſiſtait ſur la ſuſpenſion 
defiree , que pour mettre les deux partis a meme 
de Parranger librement & entreux, Il avait ajouts 
que ſa plus grande ſati action ſerait d e 
guils y fuſſent parvenus. 


Ce Genevois (15) qui aurait da ate que 


W 
© 89 . 

o As 

I 


plaifi que Pin ſtatu quo fut ordonne par les Petit, 
Grand & General Conſeilt, puiſqu'on aſſure que 
cela peut calmer les inquictudes des Repreſentans, 
qui ſe font une fauſſe idee des Puiſſances Garantes. 
Le Roi verra avec plaiſir qu'il j concourent ny 
que tous les autres Citoyens. 


(15) Cetait Deluc, le mëème qui en 1766 avait 
ſi bien defendu les Repréſentans, mais qui, depuis 
ſon ſejour en Angleterre, leur reprochait aſſez ou. 
vertement la paſfion de ſe meler ſans ceſſe des affai- 
res publiques, auxquelles ils ſe deſtinaient, dilait - il, 
comme à une vocation permanente. Cependant , des 
qu'il eut appris le degre de chaleur que prenaient les 

nouvelles controverſes , it alla ſe preſenter au Comte 


Commen- 


de Vergennes comme un homme ſans paſſions & ſans &Aovt 
prejugts , qui venait lui offrir ſes 1dmidres & fon 1781. 


30 R 4 , 


le Miniſtre avait joué de la müme mianidre 
Duroveray & Claviere, & gu'il ne s'opinidtrait = 
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; 5 18 Miniſtre be faiſant une fauſſe idde as ce 
credit, le careſſa d'abord pour le faire travailler à Ia 


| 
' 
| 
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ſuſpenſion de l Edit de 1268, dont il commenquit a 
deſeſperer, Il parut meme adopter certaines combi- 
naĩſons de paix aſſez obſcures, que Deluc avait miſes þ 
en avant & qu il publia ſans les faire goùter de per- 
ſonne, Mais quand ſes Concitoyens eurent reſiſts à 
ſes inſtances pour en obtenir la ſuſpenſion deſirce 
par le Miniſtre, celui oi ayant ainſi la preuve du 
peu d' influence qu' avait conſerve 4 Geneve cet an- 
eien Chef du peuple, ceſſa de lui tre acceſſible; & 
ce Genevois n'eprouvant plus que des dégouts k 
Verſailles & ſe voyant pour ainſi dire renic par les 


24 Septem- deux partis, retourna dans fa retraite philoſophique, - 


bre 1781. en les blamant preſque également Pun & Pautre: II 
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ne tira de fa miſſion patriotique , d' autre fruit que 
d'avoir ete le jouet du Comte de Vergennes, qui La. 
yait cependant, ecrlyait-il, touche par ſa juſtice. Il 
fut enviſage par les Repreſentans comme un deſer- 
teur de leur cauſe, ſans avoir-ete regu par leurs ad- 
yerſaires comme un transfuge : les Neutres eux · me- 
mes, à la ſociete deſquels il $'ctait fait aggreger, le 
blamerent d'avoir montré trop de penchant pour l'a- 
riſtocratie, trop de menagement pour les preventions 
du Miniſtre, & en general, d'avoir deploye une pa- 


Gn v 38 
à Fin ſtatu quo que pour renouer les conf6rences | | 


de Soleure, apres y avoir pris un aſoendant 


entre les e il bene | 


compatriotes influence dun cr6dix qu'il ne 
| poſſtdait plus, & dont il haſarda e 2 
mais inutilement Petiai, 7 


F Deja trop vivement aigris par 750 Nin 
ſoutenue du Comte de Yergenzes, la plupart des 
Repreſentans ſe roidirent avec violence contre 


toutes les conliderations qu'on leur preſentait, 


- 


3 op * s qui-appanient& | 
Phiſtoire de Veſprit de parti, c'eſt que dans la cor- 
reſpondance qui s'ouvrit alors entre cet ancien Chef 


de la Demecratie, & Turretin Pancien defenſeur. de 
FAriſtocratie,, chacun des deux ſemblait pencher da- 
vantage vers le parti qu'il avait autrefois combattu. 


Ne ſerait- ce point que les hommes froids, Placss A 


la tete d'un parti dont ils ſont appeles A arrdter les 
exces , finiſſent par en etre plus effrayts_que des 
excts du parti contraire, parce.quils ne A* pas 
celui · ci d auſſi pris? . 
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abſolu ſur les Suiſſes; ce Genevois qui aurait Eb. 
dit ſur- tout comprendre que {fi le Comte et 
ſincẽrement deſire. un arrangement intérieur 
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| pour en obtonir cet acte de deference envers leur 
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perſecuteur, Elles ne ftrent meme quenſlam - 


mer la refiſtance de un dentr'eux. Douè d'une 
ame antique, & admirateurpreſque enthouſſaſte 


des anciennes démoeraties grecques, le Mi- 


niſtre Anſpucl croyait vivre à Sparte & en et 
4té digne; car il aurait ſueriſic ns ſa 
| vie a ia patrie, & ſu patrie i ta juſtice.” * | 


811 


'« 0 mes collegues 'beriait Fig dans la 
„ Commillion des Citoyens lorſqu on y diſcuta 
» cette importante queſtion, j'entends murmu- 

„ rer autour de moi, que de bonnes Loix ſans 

i "trariquiſlit ſont une triſte jouiffatice.” Helas ! 
„ Tacit nous apprend auſfi que les villes Grec- 
» ques ddlibẽraient fl fa paix valait mieux que 
„ ta ttberre; & nous, nous detiberons dj sil 


» conviert d acheter une paix incertaine par 


„ des ſacrifices certains, par l opptobre de met- 

„tte notte Corps législatif a Vinterdit, & pat 
» la demence de livrer volontairement au milieu 
„ de la melde les ſeules armes qui aient encore 
» „e priſe ſur nos ennemis. 


„Lon vous dira qwune ſaine Patte vous 
» ines a temporiſer & A reſerver toutes vos 


„ forces pour Fepoque oh Von voudrait vous 
22 impoſer 


re 


e ümpoſer de nouvelles loin 3 


„ ſentans dun peuple libre, deen vous de 
+ cette politique biaiſante & delice," N'oubliez 

„ jamais que la veritable politique des Républi- 
„ cains- conſiſte à nien paint avoir, $Soyez firs = 
». que le premier relachement de votre part en 
„ ferait eſperer d'autres à PAtiſtocratie, & que 


» Juſqu's ce qu'elle ait puiſe ſon carquais, & 
„ que nous ayons ſurmonté toutes les tribula- 


„ tions auxquelles elle nous devoue, nous ne 


». terminerons point la guerre. cruelle qu'elle 
„ nous a ſuſcitee. Souvenons · nous qu il en eſt 
» des fruits do la liberts comme de ceux de la 
» terre 3. qu'il faut payer ſes bienfaits par des 
v fatigues opiniätres & par une vigilance non 
» interrompue. Enfin, croyez tous que le 
» .triomphe de la plus juſte des cauſes. depend 

* „ ieee de notre fermeté inaltérable à 
„ la defendre juſqu/au dernier ſoupir; fermeté 


„ ſur - tout bien reelle en nous, & des lors fa - 


» cle ee ee 1 20 
U. 


OCeſt ainſi, qu lcaiahle de faire plier rin, 


flexibilité Republicaine juſqu'à diſtinguer le 


| deroit du fait, Anſpack mettait le ſentiment 3 


la place de la raiſon. Il ne pouvait pas com: 
Tome II, © CG 


\ 


. | e 


mn R £-v-0-L/V/T1 0M 
prendre commentyGainefonds dans les principes 


rigoureuſement vrais qu'il ſoutenait, des vo- 
lontes etrangeres devaient neanmoins avoir ſur. 
leur balancement une influence réelle, quoi» 


qu'injuſte: il ne voyait point que cette influence 
qui a fini par accabler la Republique, peſait 
deja ſur elle depuis bien des annees , & qu on ne 
pouvait Palléger, s en debarraffer meme un 


jour, ſans accorder de tems en tems quelque 


choſe à ſon ee Pe 2 


. a b avis Margin ſur toutes les 
conſiderations que preſenterent Claviere, Flour. 
noy , & Chauvet. Duroveray ſur - tout joignit 


pendant pluſieurs jours les prières aux raiſons; 


on reſta ſourd aux unes & aux autres, & l'on 


ſe decida à rejeter lin ftatu quo, Inſtruit Faith | 
diſpoſition, le Comte de J. e gennes revint alors 


a Videe de le faire erablir de force; mais ce fut 
cette fois au Senat de Geneve, qu'il s'adreſſa 


pour en obtenir un pareil acte d'autorite.,' Co 


Corps recut coup ſur coup des lettres de Desfran- 
ches, qui montraient la foudre ſuſpendue ſur la 


Republique, & prete a Vecraſer, ſi Lon procé'- 
dait, ſuivant la loi de 1768, à la promotion des 
einquante Membres du Deux - Cent, qui venaiv | 


ww 


e G 


enfin de d ouvrir (16). C'eſt alors que les ſcau- 
eos du Senat devinrent plus que jamais orageu- 
ſes, puiſque la réſolution dobbir à la loi y 


paaſſa qu'à la pluralit6 de treie voix contre onze, 


Inform de ce réſultat; le Reſident de France fe 
tranſporta le ſoir meme chez le premier Syndic, 
pour demander qu'une reſolution priſe à une ſi 
faible pluralit far ſoumiſe à un nouvel examen. 
Il declara que les quatre Syndios en ſeraient reſ- 


ponſables, fe plaignit ſur - tout de Turretin qui 


y avait le plus influe, inſiſta ſur ce que le Roi 
Setait attendu & Hattendait encore à ce que le 
Corps exëcutif ne procẽderait point aux Elec- 
tions. Il ajouta que 'hontieur du Comte de Ver- 
gennes etait perſonnellement intireſſe d ce que Pavis 
des Suiſſes ne l emportdt pas dans cette affaire. Puis, 
lorſque le Senat tenu en reſpect par les vives- 
demarches des Citoyens (17), eut envoye en 


— mn th * 
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of 16) Il temoignait au Senat fon deſeſpoir de 00 0 


qu'il ne prenait pas ſur lui d'arréter les Elections. 


II Paſſurait que ce trait de faiblefſe opererait infail 


 liblement la perte de la Republique, 


(17) Informes que le Senat avait mis Cirieuſe. | 
ment en deliberation 8'il ne conviendrait point de 


deferer aux inſtances rgdoubltes-de la France, les 


C 2 


— 


2021, 34 
obre. 
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Cont un memoirs. qui.expliquait que ce quiors 
xigeaic de lui kit hors de enceinte de ſes 


- "Renlantans, ditaxminds. * ne point. fouffrir ia ful. | 
Fallon. #bijraire.de leurs loix., ctaient alles comme | 
Lene en foule chez les Syndics temoigner de vive, voix 
. au on efperait de leur patriotiſme qu'ils ne laiſſeraient 
| point enchainer Ia Republique à des volontés etran- 
| Peres; qu'ils defendraient ſes loix & les feraient exe- 
5 cuter. On ne leur avait pas meme diſſimulé que s ils 
ſs haſardaient à les ſuſpendre, on ſaurait bien auſſi 
ſuſpendre leur autorite & les rendre reſponſables de 
Tanarchie qu ils auraient provoquee. =» 5 
Ce n etaient point la des bravades , comme on * 
8 3 puiſqu'au cas ou le Senat ſe ſerait porté a 
ug, el, deni de juſtice , on avait reſolu d'avoir re- 
cours à la force, bien que quelques Negatif recom- 
mencaſſent alors Vappareil ſiniſtre des èmigrations de 
1766, & tranſportaſſent hors de la Ville juſqu'à leurs 
plus gros meubles, comme ils euffent craint ou voulu 
faire craindre le bombardement de la place. En effet, 
| les menaces qui accompagnaient la lettre de retraite , 
| difatent clairement aux Negatifs : * Ofez tout, quel- 
1 ; v que violentes que ſoient vos demarches ; ſi les Re- 
| 
' 
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„ preſentans voient tranquillement la ſuſpenſion de 

+ ,» Edit de 1768, votre cauſe eſt gagnee : s'ils ont 

be | 53 recours à la force pour 8'y oppoſer, le Roĩ mon 

ö „ maltre/a ſolemnellement promis de vous | protiger , 
| +4 & il en aura mae ; 


| Oz :Ceneve 987 
pouvoirs, le Preſident proteſta que ſes demarckes 
mavaient rien eu de menagunt. A Vappui de cette 
proteſtation, il manda quelques uns des prin- 27 Noveur 
cipaux Citoyens „& leur communiqua une lettre bre 178 
du Comte de Vergennes, où il lui 6tait ordonné 
de leur reprocher leur mauvaiſe ſul, de ſe-plain- 
dre à eux de cequils avaient rraveſti les conſeils 
. qu'il avait donnès ala Republique, en atteintes por- 
tees d ſa libertè; de ce qu'ils avaient par du Noi 
& de ſon Miniſtre dans leurs eerits & dans leurs 
, harangues, d'une maniòre deſpectutuſe. Ils ne ſavent 
pas, diſait cette lettre, comment on doit meler le 
nom d'un grand Roi dans leurs petites querelles. . . . 
Que ſi vos Chefs , ajouta le Reſident, tout nou- 
vellement en place, par conſequent etranger à 
ces querelles, & dont le caractère perſonnel ètait 
d'ailleurs peu fait pour le miniſtère de rigueur 
que {a Cour exigeait de lui; que f vos Chefs 
avaient [inſolence dentretenir leurs .concitoyens 
dans ces idees pour les Echaiffer , le Roi Sen reſſenti- 
rait; & fi S. M. etait dans le cas de demander ſa- 
 tisfalion de quelques - uns d entre vous, n imagi- * 
ne pas que vous puiſſiez lui echapper en intimidant 1 


vos Au. 


Cette nouvelle & a e dn 208 
C 3 


Ys Ati View « 


que rèunir ceux desRepreſentans quiſernblaient 

| Ebranlés. L'in flatu.quo qu'on perſiſta à deman- 

Fen Decem- der au Conſeil Central, y fut rejets à la plura- 

bre 1787. litt de onze cent quatre-vinigt-quatorze' ſuffrages 
contre trois cent quatre · vingt - treize, & on 
progecs enfin à la ptomotion du Deux - Cent. 


Comme des c ce moment le Comte de We 
$ appliqua à etre impenetrable dans ſes deſſeins 5; 
il fut plus difficile que jamais de juger ſi fa re- 
traite Etait une feinte: on n' en pouvait cepen- 
dant plus douter depuis que l'un des principaux 
Ariſtocrates , deputs par eux aupres du Comte 
'3 Novem- pour le conjurer de ne pas diſſoudre la Garan- 
bre 2781. tie, ou de ne point les abandonner, ẽtait revenu 
les informer : « Que S. M. I. C. perſiſtait dans 
„ Vintention de les ſauver; que deja pour es 
„ preſerver de toutes violences, elle avait fait 
,» marcher un corps de troupes; (18) que ſon 


— 


* 
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SE 18) Déjà pendant le ſcjour meme des PleEnipo- 
tentiaires Suiſſes a Geneve, & ſans qu'on daignat les 

Mai 1781. en prévenir, 500 Soldats Francais etaient venus ſe 

' cantonner pres des portes de cette Ville. Pour en- 

gager le Conſeil du Roi à cette meſure, le Comte de 

Vergennes avait allegue des violations de territoire 


lb eommiſes par les Repreſentans. Lorſque ceux · ci ob- 
1 TE 5 
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5; Miniſtre, 8 occupait deux plus que ja 
„ que le ſeu] temoignage de reconnaifl <A 
5 qu'il leur demandait, était de ſe confier aveu- 
„„ glément en lui, & de croire qu'il était tout 
„ pret à intervenir de nouveau, ſi les Suiſſes ne 
n TEuſſidaient pas. „ 


14 


? 


En meme tems, pour empecher ces deriniors 
de faire à cet 6gard Ia moindre tentative , ce 
meme Ariſtocrate $*tait preſents chez leurs 
Envoyes (19), & Serait explique de maniers 


— — _- — n —__—— 


tinrent des declarations authentiques du contraire , 
te Comte de Maurepas, qui eut ſous les yeux la 
preuve qu'on Vayait trompe , neut point cependant la 
force d'exiger la retraite de ces troupes. Le Vicomte 


de Polignac ecrivit aux deux Cantons que ces troupes 2 Juin 
marchaient pour empecher que les habitans de Genève 1781. 


ne ſe permiſſent quelques violences les uns contre les 
autres daus les Etats du Roi. Le Reſident declara 
enſuite ouyertement qu'elles reſteraient, & qu'elles 
Etaient  deflindes a preter d ta Republique la force 
qu” un parti pourrait lui ravir. Enfin on annonca 
qu'il y en avait d'autres en route, & qu'au premier 
ſignal elles devaient étre aidees par un Corps. de 
3000 hommes places derriere les montagnes de la 
: nr. - Comte. 


0 9.) Ces deux reſpectables envoyes | etaient mem- 
C 4 
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2 ng point leur laiſſer douter que ſon parti t et 


d'autres reſſources que celle d entrer en mõgo- 


ciation, ſoit avec n. bor avec les un 
M008 76) 4482 th 265) N 


Te rapport & beit Amürchte zwaient mis fe 


comble à Pembarras des deux Cantons. Apres 


avoir perdu, a obſerver le Comte de-Vergennes , \ 
un tems precieux, qu'ils auraient pu employer | 
avec plus de fruits à la pacification de Geneve, 


4 Decem- ils lui repondirent : Qu etaient forces par fa 


1781. 


/ 


retraite a renoncer de leur core aux obligations com- 


munes contrattes en 1738; mais qu'en prenant 
cette reſolution, leur intention n'etait pas d'aban- 
donner entierement Gendve a ſa deftinee ; & qu en 
vertu des anciennes relations de 1579, dans leſ- 
quelles ils rentraient des ce moment avec elle, ils 
etalent prets à lui rendre avec la meilleure volonite 
tous les aſſi es amiables qui pouvaient avec juſtice 
etre demandes & attendus , pour le retabliſſement 
la conſervation de la paix. 
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bres des Grands Conſeils de Zurich & de Berne, 


qui les mantſerent à Genère pour correſpondre ſur 
Fetat de la Ville avec leurs quatre Plenipotentiaires , 


Jorſque ceux - ci en partirent pour aller a Soleure: 


Ly 


A 


- DE: „6225. Ay 4 
it „nente d e lettre que dy annon- 7 5 
eer qu'ils- allaient ſe mettre inceſſamment '& 55 
I ceuvre4 de conjurer le Miniſtre de ne pls | 
les croiſer dans ce travail ſalutaire, & meme | 
de lui faire entendre qu'ils ne le ſouffriraient 
pas: mais cette nouvelle humillation, à la- 
quelle ils ſe voyaient mevitablement expoles 
de ſa part, & la mort recente du Comte de 
Maurepas les avaient tellement ébranlés & je- 
tes hors de leur aſſiette ordinaire, que fans 
conſidèrer que leur reſiſtance inattendue aux 
volontes de la France avait neceflairement 
augments Popiniatrets des Repreſentans a y 
reliſter, non ſeulement ils ne -renvoyerent | 
point a Geneve leurs anciens Plenipotentiaires, 
mais ils en rappellerent meme les deux ſim- 
ples Deputes qui y avaient ſèjourné pendant 
les conferences de Soleure. Puis ils ſe conten- 
terent de prendre une reſolution vague, de ne Janvier 
permettre aucune atteinte a Tindependance des 1782. 
Genevois, & leur adreſserent une nouvelle 
lettre exhortatoire. | 1 


Voilà comment, apres ètre parvenu à faire 
envoyer des Mediateurs a Geneve, le Comte 
de Vergennes avait trouve le ſecręt, d'abord 
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a REvYotuTIons 
| de les rendre paſſiſs pendant neuf mois, en⸗ 
| ſvite de les faire retirer au moment oh Pac- 
croifſement des troubles venait de les rendre 
vraiment neceffaires, & ou la diſſolution de la 
Garantie, en detournant de deſſus les deux par · 
tis le glaive qui avait empechè leurs violences, 
devait immanquablement les diſpoſer à &'y 
livrer. En un mot, il avait eu Vart de faire 
abandonner la Republique à elle. meme, pté- 
1 ciſement à Iepoque ou elle ne pouvait plus ſe 
ſuffire, a celle ou les brülantes convoitiſes de 
P Ariſtocratie faifaient enfin germer dans la 
plupart des cœurs la paſſion de la Démocra- 
tie, 4 Pepoque on un certain nombre de 
citoyens qui auraient conſenti #abord à un 
echange libre des droits que leur aſſurait IE. 
dit de 1768, aigris juſqu'au defeſpoir par les 
_ perſecutions employees pour le leur arracher, 
n'enviſageaient plus cet Edit que comme le 
dernier Palladium de leurs libertes (20): 


— 
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(20) Ces Citoyens n'en meſuraient dejh plus I'im- 
portance que par les efforts que faiſait VAriſtocratie 
pour $'en débarraſſer, & ils gEnerent mal a propos 
leurs propres Commiſſaires en les accuſant de mon- 
trer trop de diſpoſitions à Pechanger : ceux ci en I8« 


Pt CENEYE” 47 
| enfin à Epoque on Edit des Natifs , tenu en 
ſuſpens par les inſtances du Comte de Ver- 
gennes lui - meme , venait de faire reparaitre 
ſur la ſcene politique cette claſſe nombreuſe 

ſi facile à emouvoir & ſi diſpoſee aux exces 
qu'bil ẽtait maintenant enen de —— 


— — : 


* meme 3 —— des mémoires qui * 4 
recommandaient expreſſement de repouſſer tout ce 


qui pouvait y acheminer. N'y eüt- il dans notre 12 Avril 


„ refus de traiter, difait un de ces Memoires, n'y 
„ et - il d' autre bien que celui de montrer a nos 
„ adyerfaires qu' ils ſeront ſürs d'echouer en s'y pre- 
„ nant a Vayenir comme ils Font fait: cela ſeul de- 
„ Vrait nous engager a garder obſtinẽment notre Conſ- 
„ titution telle qu'elle eſt, & fiit- elle meme vi- 
„ Cieuſe. ,, Ce qu'il y avait ſur- tout d' embarraſſant 
pour la Commiſſion, c'eſt que pluſieurs autres de ſes 
Commettans & divers Etrangers lui adreſſaient au 
contraire de vives inſtances, non ſeulement pour I'en- 
gager a entrer en negociation avec les Negatifs, mais 
meme pour y forcer ces derniers, en les ſommant dar- 
ticuler enfin les changemens qu'ils deſiraient aux Loix. 
La Commiſſion crut tenir un juſte milieu, en atten- 
dant patiemment qu'on lui propoſat ces changemens 
& en temoignant qu'elle ſerait toujours diſpoſce à les 
diſcuter. Quelques- uns de ſes membres publierent 
divers plans de conciliation, mais toujours comme 
itant leurs idées particulieres, 


„ RSBHYOILU Tos 
Tel était du moins le but apparent au Comte 
de Vergennes, & ſans doute la dernière reffource 
de ſes proteges ; car immediatement apres le | 
refus de ſuſpendre Edit de 1768, ils ne gat= 
derent plus de meſures & attaquerent ouverte- 
ment la legalite de cet Edit, qui depuis treize 
ans gouvernait la Republique ſans qu'il 8 
füt Eleve la moindre reclamation, le moindre 
doute à ce ſujet. Les mèmes hommes qui trente 
8 mois auparavant avaient reconnu qu'il y aurait 
de Vextravagance d conteſter cette loi au Con- 
ſeil General , qu'elle devait etre compriſe dans 
Lenceinte de ſes pouvoirs & ſervir comme une 
des baſes du Code; les memes hommes qui 
'etaient defendus comme d'une calomnie d'a- 
voir ſeulement inſinue qu on dit y apporter quel- 
gu alteration , n'en parlerent plus maintenant 
que comme Pune tranſaction force, & dans 
laquelle les Citoyens echangerent des droits qui 
26 Décem- ne leur appartenaient point, Enfin ils allerent 
bre 1781. qeclarer en corps au Senat, qu'ils la regar- 
daient comme nulle & illegale; quiils perſeve. 
reraient dans leur reclamation contre elle , & 
qu'ils Sab ſtiendraient de concourir auæ operations 
quelle preſcrivait, A MOINS QUE leur refus d'y 
cooperer ne tendit & multiplier ou d aggraver les 
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e que ſon execution entratnait apres elle. Cet 


ainſi quien retenant les divers ſacrifices dont 
les Citoyens avaient payë cette ttanſaction, les 


Arxiſtocrates pretendeient Fabroger toute en- 


tiere ou n' en executer que certaines parties, 
& encore ſous la reſerve, comme on le voit, 
de leurs con venances particulieres. 

En attendant Veffet de ces hoſtilites ouver- 
tes contre VEdit de 1768, le Comte de Yer. 
gennes reſtait dans une immobilite qui faiſait 
croire à quelques Repreſentans que leur cauſe 
etait gagnée. Cependant routes les perſonnes 
qui Vapprochaient leur annoncaient qu'il pré- 
parait pour eux une nouvelle Legislation , & 
que la duree de fon filence n'avait d'autres 
motifs que celui de ſe concerter avec certai- 
nes Cours proteſtantes, auxquelles il jugeait 
convenable de la communiquer. (21) La pre- 


* — "I ah. * 


(21) Tout ce qu'on put jamais apprendre de cette 

nouvelle Legislation, c'eft que c'ctait une eſpèce de 
Conſtitution Repreſentative , & que i elle eprouvait 
un refus de la part de ceux auxquels il la deſtinait, 
il devait exiger des Suiffes qu'on - allat dreſſer dans 
Geneve le Tribunal de la Garantie pour rechercher 
les auteurs des troubles, & les punir , ou obtenir 
leur acquieſcement aux nouvelles Loix. 


| 


5:5; 508 R EYOIU TI 
mière preuve qu'on eut de ces nbgocistions 
0 Tanyier ſecrbttes; fut une lettre du Roi de Pruſſe à la 
1782 Magiſtrature de Berne (42), on il Pinvitait, 
ainſi que celle de Zurich, a gaffocier une ſe- | 
conde fois avec la Cour de France, malgre ſa 
renonciution au traits de 1738, & à embraſſer 
des meſures aſſeg energiguss. . pour maintenir ou 
ETABLIR DE NOUVEAU ane forme de gouver- 
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> / N pap > | 
| (22) Pour W combien cette opinion du grand 
Frederic ſur les revolutions de Geneve erait oppo- | 
ſee comme Roi de Pruſſe à celle de Frederic philoſo- 
phe, il ſuffit de parcourir la correſpondance amicale, 
dans Feffuſion de laquelle il ſe Felicitait avec Voltaire 
des avantages qu avait remportes le peuple de Geneve, 
ſur le Conſeil des Deux-Cent & ſur les Mediateurs. | 


Wc, 


— 


© Fenviens d vos paurores Genevois, lui avait-il Ectit - 
le 20 Février 1967; ſelon ce que diſent les papiers 
publics, il parait que votre Miniſtre de Verſailles 
reſt radouci ſur ce ſujet. Je le ſouhaite pour le bien 
de Phumanite, Pourquoi tracaſſer? Certainement il 
nien viendra pas une grande gloire d la Fance d' a- 
voir pu ſupprimer une pauvre Republique voi ine. 
Ceſt les Anglais qu'il faut vaincre, c'eſt contr'eux 
qu'il y a de la reputation d gagner ; car ces gens ſont 
; fers & ſavent ſe defendre. Euvres poſthumes du Rei 
de Prufle, Tom, II, p. 379. at 
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nement * laguelle Pancienne conſtitution fie 
conſervee AUTANT. QUE POSSIBLE, &'c. GW. 


Ce changement de vues de la part d'un Sou- 
verain qui avait -toujours protege pindépen- 
dance de Genève, ne laiſſa pas douter que le 
Miniſtre, à qui cette affaire &tait devenue per- 
ſonelle, n' et achete par des ſacrifices d'un 
autre genre la complaiſance de lui laiſſer im- 
poſer à cette Republique une conſtitution A 
ſon gre. Bient6t ce projet ne fut plus un ſe- 
cret; a la reception des dernieres' lettres ad- 
hortatoires des Suiſſes, quelques anciens Se. 
nateurs Genevois preſſant encore leur Corps 
de ſe mettre en avant pour moyenner un ac- 
commodement, les jeunes $*ecrierent preſque 
tous enſemble © que ce ſerait une tentative 
„ inutile & dangereuſe , puiſqu'on n'ignorait 
„ pas que le Cabinet de Verſailles s'occupait 
» de nouvelles baſes qui termineraient le pro- 
. ,, ces, & que de gre ou de force il y aurait 
„un arrangement. ,, 

Desfranches qui avait ſeduit ces jeunes S6- 
nateurs , mettait tout en œuvre pour leur faire 


prendre Faſcendant dans leur Corps. Il ne 
seſſait d'inviter celui: ci 4 ſe cenir en garde 


N | | 4 * 
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contre un trop grand defir pour ld pair. ud 
yo ne point ſe preſſer de faire un arrangement 
avec les Repreſentans ... & à compter juſqu a 

la fin ſur les bonnes diſpoſitions du Comte de 
Pengennes Adluc ſub Judice lis eſt, avait 1 

g mandè au Senat depuis la retraite formelle du 
Cabinet de Verſaille. n 


Chaque jour apportait de nouveaux avis * 
efforts que faiſait ce Cabinet auprès de cer- 
taines Cours étrangères, ou il déployait toute 
Pinfluence Francaiſe pour ſe les concilier dans 

ſes vues ſur Geneve, Le Miniftre d'Angleterre 
a Turin concevait deja des ſoupcons ſur une 
negociation ſecrete entre le Miniſtre de Ver- 
ſailles & celui du Roi de Sardaigne pour obte- 
nir Pacquieſcement de ce dernier On apprit - 
que le Comte de Vergennes avait declare pu- 
bliquement à divers Ambaſſadeurs que la toile 
allait ſe lever pour le dernier acte du drame 
politique des Genevois, & divers préparatifs 
obſerves ſur leurs frontières pour Varrivee de 
nouvelles troupes Francaiſes, en annoncaient - 
deja l'ouverture, lorſqu'on repandit que le 
plan du Comte de Yergennes avait enfin été 
10 Fevrier finalement adopts dans le Conſeil du Roi le 
1782. 10 Fevrier. 1 


On 
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On vit circuler alors dans le public une 
converſation ſingulière, qu'on pretendait avoir 
eu lieu entre le Comte de Yergennes" & ſon 
predecefſeut: le Duc de Coiſeul. Vous avez 
trouve chez les Suédois, lui avait dit ce det - 
nier, un peuple affamè d'or & d'eſolavage: Vex« 
perience vous apprendra que les Genevois ven- 
dent tout pour de argent, except6 leur liberts ; 
& ce ſera pour les ſoumettre, & non pour tes 
oorrompre, que vous depenſerez des rreſors ; 
car {i vous avez opere la revolution de Suède 
avec deux compagnies des Gardes, ſouvenez- 
vous qu'il vous faudra une petite armee. pour 
accomplir celle de Geneve... 


II eſt peut etre douteux qu'une pareille 
converfation ait jamaisgeu lieu; mais le bruit 
qui en vint de Verſailles ſervait du moins a 
prouver l'importance toujours eroiſſante que le 
Miniſtere y 1 mettait aux affaires de Geneve. 


Celt a cette epoque qu'un philoſophe PROSE 
ger, qui en prevoyait les ſuites violentes , donna 
aux Genevois un conſeil à peu pres ſemblable 
à celui que leur avait donné Rouſſeau, pour la 
perſonne & pour les principes duquel cet 
etranger avait temoigne un attachement bien 
Tome II. D E 
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connu, bien honorable peur tous les deux, & 


qui ſe porta naturellement ſur la patrie expi- 
rante de ſon ami qui a'6tait d6ja, plus.. 


II conſeillait aux Citoyens de declarer-. ſol 
jemnellement au Comte de Vergennes, que 
trop faibles pour pouvoir lutter contre toute 
fa puiſſance, ils attendraient en ſilence ce qu'il 
deciderait ſur les Loix de leur patrie; bien rë- 
ſolus à en aller chercher une autre, sil par- 
venait à leur enle ver pour toujours les avan- 

tages qui la leur rendaient chere; qu' au reſte, 


Sil ne devait &attendre de leur part à aucune 


oppolition a des violences, il ne pouvait eſpẽ- 
rer non plus aucune eſpece dacquieſcement a: 
ſes innovations, & qu'ils ne reſpireraient que 
pour réclamer, ſoit pendant ſa vie, ſoit après 
ſa mort, la reſtitution des droits qu il leur 
aurait enleves (23 ). | 
— — — — —öͤ ͤ́ [çAß — 
(23 ) Souvenes-vous , Ecrivait cet ttranger a d'L 
vernois, en Vinvitant a conſeiller fortement a ſes amis 
cette demarche qui aurait {i fort embarraſſe le Comte 
de yergennes ,  Souvenes - = VOUS que vous avez contre 
vous les preventions armees du pouvoir „les reſſour- 


ces du credit, & toutes celles que ſe croiront permiſes 


la haine de — Wy we e - 1 rg er | 


FS 


* 


1 Geneve ' - Ft 
* Un'pareil conſeil efit pu etre adopte par 


un peuple de ſages; mais les Genevois 6taient 


trop irrites pbur Perre: depuis la retraite de 
la Garantie, ils ne ſe flattaient pas de moins 
que d'une d e 8 ens 


E 01 vigut 


a  D'ailleurs les ennemis du Comte de Vet 


genes echauffaient encore ces  eſperances en | ls | 


leur depeignant comme un homme dont la xẽ· 


putation uſurpee $ 'Evanouiſſait de jour en jour, 
& qu'on reconnaifſait de plus en plus pour un 


adminiſtrateur ſans caractere ,. ſans. talens. & 
fans vues. 


1 ern 62 119. Wb 

Sans doute, le P 3 n'eut 
que des vues courtes en politique, puiſqu'au- 
cune de ſes operations n'a tourne a Vavantage 
reel de lon pays, & que la ſeule qui fe mains 


tienne encore, celle d' Amëtique, ne ſerait. 


vraiſemblablement pas tentèe aujourd'hui par 
ſes ſucceſſeurs, qui ont Pexperience pour com- 
parer ſes avantages à ce qu'elle a coùté. Mais 


— 


ſi les plans du Comte de Vergennes furent mal 

congus , il faut convenir: que peu dhommes 

eurent mieux que lui le talent d'executer & c 

qu'on appelle generalement: en affaires heſ- 

prit de conduite , c'eſt-4-dire le talent de pro. 
- — 


/ 
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voir les fautes d'un advetſaire, la patience 4 
les attendre, le ſecret de les faire naitre, & 
n promptitude à en proßter. Il marchait K 
pas lents, & ne fe preſſait point ꝙarriver à 
ſon but. La meme adreſſe avec N il 

avait circonſcrit adminiſtration Anglaiſe, les 
m̃kmes piéges qu'il avait tendus au Senat te 
Suede, il les tendit aux Genevois; & quoique 
pendant une" defenſe de trois ans, ceux- ci 
Abüffent encore commis aucune faute grave, 
if jugen qu'il était impoſſible que leurs alar- 
es fur leur Conſtitution ſe prolongeaſſent fans 
qu'il en naquit quelques deſordres qui lui 
W le en de la e 


T En effit; Bt eee pare] qui 
lui offrit une priſe ſur eux, il faut convenir 
que ſa poſition eat er6 fort embarraſſante. Plus 
approchait Pepoque du developpement de ſon 
plan, & plus auſſi ſe multipliaient les difficul. 
tes: Si les Genevois veulent à toute force con- 
Þrver leurs Loix, comment vaincre leur opi- 
niitrets ? & ſur- tout comment le Miniſtre 
ꝓune Nation generenſe tentera - t - il de les 
en punir à main armée, fans s'expoſer a per- 
die ſa place ? Auſſi eſt · il tres · douteuĩ que 
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le Comte de Vergenpes eũt jamais pu fe tirer 
d'une ſituation auſſi critique, sil n'avait appells 
une ſeconde fois le pervers Cornuaud à fon 

ſecours pour ſoulever encore les Natifs, Lg 
nouveau plan que concut celui - ci n'&tait plus 
de les attirer a Pariſtocratie , mais au contraire 
de les irriter à tel point contr'elle, qu'ils ſe 
livraſſent à des violences propres à juſtifier 
Fagreſſion preparte contre Geneve. Il parait 
que le Comte de Vergennes, qui la m6ditait, 
trouva ce nouveau plan ſi ſptcieux que, pour 
en attendre le reſultat, il nhelita point a re- 
tarder T execution du ſien. 
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Tao e Pp E Ge des Natifs bh replonge Lane 
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Les incertitudes dont il les avait tires , & Ce- 


mad en profite encore pour leur perſuager que 
te parti Repreſentant ne deſire point les voir en 


| ( execution. Ce e parti ne peut calmer leurs deſt an | 


ces quien la reclamant ſolemnellement th Senat, 
Jui la refuſe de manidre d leur 6ter toute eſpe- 


rance. Les Natifs courent aux armes & ſe li- 


vraient dija aux dernieres violences , lorſque 
tes Repriſentans ſe joignent d eux pour les mat. 
triſer, & y reuſſiſſent ; mais la ſituation des 
Citoyens m en eft que plus critique. 1 ls reforment 
les Petit & Grand Conſeils. | 


— 2 


9 


Us ecrivain Francais, qui a eu le courage 
d'entreprendre Papologie des Magiſtrats Ge- 
nevois, avoue en parlant de ]'Edit de 1781, 
qu'ils prefererent a la mort la honte : mais il 


_ n'explique point $'il entend la honte de s'etre 
 laifſe arracher ce traite par des menaces, ou 


celle de &etre rẽtractẽs lorſqu'elles celserent. 


ger . 
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Dei des le 24 Avril le Senat avait Aude 
- en executer les articles proviſoires : il eſt 
vrai qu'il employa &abord des paroles équi- 
voques; mais apres' avoit allegu6 les conve- 
nances d'une ſuſpenſion provilionnelle, on le 
vit peu a peu adopter, & annoncer fans de- 
guiſement qu'il wexẽcuterait jamais cette con- 
vention violente, en vertu de laquelle les 
'vaincus avaient cependant Echapp8 au refſen- 
timent juſte ou injuſte des vainqueurs. Certes 
fi le droit public des guerres civiles légiti- 
mait de ſemblables ruptures, n'eſt-il pas évi- 
dent qu'il n'y aurait autre moyen de les 
terminer que eeraſement de Pun des partis ? 
Mais ce que Phonneur efit permis au Sé- 
nat, & ce qui fe ferait egalement concilie avec 
ſes intérèts, et été de preſenter ſes ferupules 
aux Miniſtres des Puiſſances Garantes à leur 
arrive. Car, quoi qu'en puſſent dire les Ci- 
toyens, des qu'elles avaient garantr le pouvoir 
legislatif, il eſt inconteſtable qe'elles avaiend 
te droit d'appliquer a chaque acte de ce pou- 
voir les formes garanties, & de prononcer 190 


leur obſervation ( 1). 
— — — —— 


(1) Si ron gde bien la lettre & Veſprit de lacte 
D 4 
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| | Quoique le Senat n'eQt point ſoumis cette 
+ - queſtion, aux Oéputs Suiſſes, la-(ituation de 
ces uges naturels nen ẽtait pas moins embar- 
raſſante. Lorſqu'a {on arrivee a Geneve, Steiguar 
engagea les Repreſentans à poſer les armes, il 
avait habilement evite de 6'expliquer ſur la lé- 
galite du traitè qui venait de ſe faire, ou ſeule · 
ment parla- t- il de ſes principales ſanctions, 
75 comme trop ſages en elles memes pour ne pas 
devoir rentrer dans quelque arrangement defi- 
nitif & libre. II lui convenait ſans doute de 
ſuſpendre ainſi les eſperances des Natifs, afin 
d'avoir un lien de plus pour rendre les parti. 
fans de ce Corps dociles aux ſacrißces qu'il 
avait à leur demander; & il lui convenait ega- 
lement d' viter de prononcer ſur cette tranſac- 
tion forote, avant d'en avoir préparé une autre 
ou elle ſerait rentree, 


Enfin les Repreſentans eux - memes , qui ne 
pouvaient point ſe difkmuler les vices ve forme 


— 2 * » 4 — 
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| de Caruntie de 1738, on verra clairement que le feul = 
pouvoir qu'il concedit aux trois Puiſſances co-garantes 
avait ete, non celui de faire des loix pour Geneve, 
mais uniquement celui de defaire les loix qui leur pa- 

Aaitraient l'effet de la contrainte. 
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Cane parcille tranſaction, ſe voyaient prefics 
entre la double crainte de provoquer ce pro- 
nonce des Garans s 'ils en reclamaient I'accom- 
pliſſement, & de perdre Vamitie des Natifs s ils 
ne le reclamaient pas. 3 «, 


Oſt ici que les attendait radelt Cornuaud, 

Il avait vu ce qu'ils n'avaient point ſu voir; 
eſt queen faiſant un Edit par la force, ils sc. 
taient mis dans la n&ceſlits de le ſoutenir par la 


force. Pour les pouſſer à cette ſeconde extre. 


mite , il ne lui en coùta que de faire croire aux 
Natifs, qu/tls Etaient joues par les Repreſentans 
qui ſe ſeraient bien gardes de faire un pareil 
Edit s'il efit dt avoir ſon execution, de forcer 
ceux · ci a 8'en juſtifier en le reclamant ſolem- 
nellement, & de provoquer ainſi tout à la fois 
les Garans a le declarer nul, le Corps executif 
à en refuſer Paccompliſſement, & ſur - tout les 
Natifs a ſe porter a quelque coup de deſeſpoir, 


plutòt que de ſe laiſſer arracher leur nouvelle | 


 propriete. 


Les regiſtres de la Commiſſion des Repre- 
ſentans prouvent que, des la ſanction de ce 
traits, elle ne jouit plus d'un ſeul moment de 
tranguillite ; harcelèe par les Natifs qui met. 


„ RI Y ON U 
taient leur fidélité 3 prix & exigeaient imperien- 
ſement quelque reclamation ſolemnelle de PEdie 
Wo bienfaiſant; (2) retenue par les Plenipoten- 5 
tiaires Suiſſes qui menacaient en pareil cas 
d'en prononcer Pinvalidite , & enfin par le Senat 
qui n attendait plus que cette reclamation pour 


* 
e ha 


+, tins cette en es entre Phon- | 
neur & la prudence, les Citoyens ſe flatterent 
de tout concilier en inſiſtant moins ſur la 16- 
galité des formes de la nouvelle loi, que ſur 
les grandes convenances de la mettre ſans delai 
en execution , fi Pon voulait Eviter le retour 
des chocs qui Vavaient rendue neceſſaire. Pour 
confondre Cornuaud, ils prirent envers les Na- 
tifs lengagement de ne jamais acquieſcer a rien qui 
put les priver des avantages qui leur ttaient acquis 
par cet adte de paix, d'humanite & de juſtice. Les 
2 Mai. mille quatre- vingts - ſeize Citoyens qui avaient 
porte cette requiſition, furent accompagnes par 
mille ſept cent Natifs habitans ou ſujets, ce qui 
formait plus des quatre cinquiemes des peres” 
de famille de la Republique, & donnait a cette 
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(2) C'eſt le nom que lui donna la eee 
des Natifs. | | 1 


DGN s 
f nale, dont Geneve ne four niſſait encore aucun 
Le Senat ſe hata de repondre qu'une pareille 
Loi ne pouvait ſubſifter plus long. tems que les 
jours danarchie qui lui donndrent naiſſance, & 


que devenu libre, il ne ſaurait Vexdeuter ſans trahir 
fer men en i la. . 


2 * AQ s * _—_ 4 » 
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Cingj jours auparavant , les Plenipotentiaires 
de Zurich & de Berne, qui venaient de tenter 


aupres des Citoyens & des Natifs eux - memes | 


les derniers efforts pour les faire déſiſter de 
leur imprudente demande, s'ctaient cru enfin 
obliges dannoncer: © Quyils avaient vu avec 
„ peine une requiſition auſſi publique que pre. 


„ Ciſe, pour Pexecution d'un Edit fait dans des 


„ circonſtances on Pordre légal & conſtitutif 
„ était notoirement trouble, & ou la ville & ſes 


5 portes Etaient occuptes par des Citoyens ar- 


95 mes qui y donnaient la loi. „ Mais en dé- 
clarant, gu ils ne pouvaient des lors jamais en 
reconnaitre la legitimite , ils y mirent du moins 
tous les adouciſſemens poſſibles, & reprẽſentè- 
rent amicalement a la Republique: Qui ne 
ſerait ni de ſon interet de ſouſtraire d leur mediation 


18 Mai. 


13 Mai. 
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© R f NO . 
bienfaiſante un objet auſſ important 4 ſon ripos ; 
& d ſa rranquillite, ni de ſa ſageſſe de les-obliger | 
a commencer leur office par reyetir la ng 


garans, (3) 


Les grandes OUR que ron —— ens - 
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core alors de leur mediation , l'intëret bien 
connu que leur inſpiraient les Natifs, & les 


aſſurances repetees que Sceiguer en avait donnees | 


à ceux ci, adoucirent cependant aupres de ce 


Corps nombreux, la premiere impreſſion du 


refus' peu ménagé du Senat, & tous les yeux 


des Natifs ſe tournerent de nouveau vers Farbi- 
trage des Suiſſes, où 'on ne douta pas de retrou- 
ver les princi pales ſanctions de ! Edit bienfaiſant. 


Mais lorſque le Congres des puiſſances ME. 


diatrices eut été transfere hors de Geneve, & 
ſur - tout quand ſa rupture eut replongs dans 
un avenir impenetrable le traits de paix, & avec 
lui la rẽſurrection de VEdit des Natifs, on vit 
renaitre peu à peu toutes leurs premieres in- 
quietudes. La retraite de la Garantie vint y 


Yn — 


ww 5 th 
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(J) Peu de tems apres , le Comte de Vergennes fit 
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remettre au Senat une note qui ne differait de celle · oi 


qu'en ce que les dN en WN moins mena- 


ges. 
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mettre le comble; comme cette retraite, eh af. 
Etrangère, ſemblait ancancir avec elle le juge . 
ment que ſes ci - devant Inſpecteurs venaient 

de prononcer contre la legalite de I Edit des 
Natifs, pluſieurs de ceux - ci commencerent à 
le reclamer de nouveau, & a ſe dire entr'eux 
que le moment pourrait bien etre arrive d'en 
forcer Vexecution. | 


Moins ces: union raient 88 d 
plus elles alarmèrent les Chefs des Repreſen- 
tans, qui ſe yoyaient 2 la veille de perdre ainſi 
les fruits de quatre annes d'une moderation 
exemplaire. Au nom de la libertè que nous 
venons de partager avec vous, diſaient · ils 
ſans ceſſe aux plus impatiens des Natifs, ne 
donnez rien au déſeſpoir, ni au haſard. Abſte. 
nez : vous de toutes violences , & croyez qu'on 
ne les provoque que pour juſtifier celles qu'on 
medite contre nos loix. En vain Pexecution de 
votre Edit reſte · t · elle ſuſpendue; en vain le 
ferait - elle plus long - tems encore; il eſt de. 
venu votre propriete;z & ſi votre conduite eſt 
fage, vous verrez qu'il a auſſi dans fa ſageſſe un 
earadtere de vie qui luĩ fera ſurmonter tous les 
efforts de — 5 | =_ 


f 


— 2 


a RU Or es | 
— Natifs, 80 Cornuaud, emen 
les progres de leur fermentation, n'avait pas 
ſaiſi ce moment pour les /precipiter eux & ſes 
Citoyens dans un gouffre qu'on peut vraiment 

appeler infemal, puiſque, bien que les uns & 
les autres en viſſent toute la DE „il — 

{ fur impoſſible d'éviter de e aft; vi 


4 1 
Bo |  Jamais peut · etre on ne mit moins de desi 
4 ſement dans un projet plus perßde. Celui qui 
1 | Pavait concu ne ſe contenta plus Tinſinyer aux 
1x | Natifs, que les Citoyend t ne leur avaient fait 
q tant de beaux ſacrifices que parce qu'ils ſavaient 


bien d'avance que le Senat devenu libre ne con- 
| ſentirait jathais à les ſanctionner; mais en preuve 
[fl de la credulits des uns, & de la duplicité des 
1 | autres, il cita maintenant la répugnance con- 
þ nue des derniers à en reclamer une ſeconde 
1 fois Paccompliſſement. Leurs exhortations à la 
5 patience devinrent le texte de ſes plaiſanteries. 


Dans b'eſpace de quatre mois, cet Ecrivain - 
in | mercenaire ne publia pas moins de neuf ecrits 


I 1  — — 9 - 
3 


4 ſucceſſifs, tous ' Evidemment deſtinés à faire 
* courir les Natifs aux armes. C'eſt la qu'ils les 
io 


aſſurait qu'ils Etaient dupes des n . 


1 
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ſes des Repreéſentans, dupes de Fintéret qu' ils 
prenaient à leur cauſe, & ſur - tout dupes de 
Edit de 178 1, dont il parlait comme d'un ae 
non avenu , d'un Edit enſeveli, dune lettre de 
change protefite," Il ſoutenait que les Citoyens 
eux - memes. ne Lenviſageaient point comme 
une loi de Etat: leur reclamation ſolemnelle 
du 2 Mai, il Pappellait an accouchement doulou- 
reux , une maſcarade; leurs ſages delais, un aban- 
don; leurs nombreuſes conceliqns, gs faux ſa- 
crifices ; & leur engagement authentique de n'y 
jamais renoncer, un ealage trompeur de faux, 
ſertimens, Il prédiſait aux Natifs que les Ci- 
toyens ne feraient jamais pour Pobtenir , que 
des proteſtations d amitie , des mots &blouiſſans , 
des phraſes vagues , des prieres, & non des ſom- 
mations. Enfin; il pouſſa la publicité de ſon 
but juſqu'a reprocher ouvertement aux Com- 
miſſaires Repreſentans , de ce qu ils annongaient 
la ferme intention de ne point avoir recours 
pour la faire exEcuter, aux memes moyeiis de . 
contrainte qui lui avaient en * 


deen ſi — ſe — de at of. 
pèce d'hommes était compoſee. la. maſſe des 
Natifs, & depuis combien de tems elle ſe 
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voyait le jouet de cette nes Selige: 
on concevta que ces éotits staient de verita- 


les tiſons lances dans un mägaſin à poudre. 


La rapidité des flammes paſſa bientot les eſ- 
perances de pincendiaire. Les Natifs couraient 


en foule auptes des Commillaires Repréſen- 


tins, les ſommaient de ſe lavet des imputa- 
tions que leur adreſſait Cormuaud, & les ne- 
nacaient ou vertement Pabandonner leur cauſe, 


f ſt, de manyere ou d'autre, ils ne forcaient pas 


execution de PEdit bienfaiſant par quelque 
dimarche plus deciſive" encore que celle du 
x Mai. En vain leur fut · il obſerve qu'elle ne 
ferait quien” compromettre de plus en plus la 
légalité, expoſer la République aux conſc. 
quences d'un nouveau refus, àu crime d'une 
ſeditiom, & aux vengeances de la France. Tou- 
tes ces nouvelles exhortations à la patience, 
tant d'efforts pot luder une dẽmarche ſi dan- 
gereuſe, ne firent que preter de nouvelles forces 
à bactif Cornuaui. II en triompha de plus en 
plus dans ſes éerits, & pénétra tellement le 
cceur des Natifs du poiſon de la defiance contre 
les Chefs des Repreſentans, qu/apres d'inutiles 


delais, ceux cf wWeurent plus autre antidote 
ay Rolly que de oder a oe qu on exigeait- - 


d'eux. 


7 


Dt Geneve 65 
deux. Ils ſavaient que le Comte de Vergennes 
ſe preparait 4 leur adreſſer d'une maniere im- 
poſante une nouvelle conſtitution, Leur unique 
refſource etait une reſiſtance non - ſeulement 
opiniatre , mais ſur - tout univerſelle; & pour 
eux, dans ce moment critique, le dernier des 
malheurs edt ẽtẽ de ſe voir tout · à· coup prives 
de Vappui de leurs auxiliatres les Natifs. Ils 
prefererent donc riſquer de ſe perdre avec eux, 
2 la certitude de les voir rgunis contreux : pour 
les convaincre qu'ils wavaient point la lachete 
de revenir ſur leurs conceſſions, ils allerent 18 Mars 
requerir du Senat qu'il les en fit jouir inceſſam- — 
ment, & lui annoncèrent que cette jouiſſance 
ſerait Paurore d une reconciliation. 


Cee tait là ſans doute le dernier moment pour 
en tenter une; mais le Senat ne ſuivait plus les 
erremens pacifiques du 'Syndic Turretin. Des 
vacances rapides avaient introduit dans ce 
Corps les Chefs les plus jeunes & les plus 
fougueux de Pariſtocratie. Leur cabale puiſ- 
ſante y impoſait ſilence aux vieux Senateurs 
qui deſiraient une reconciliation intẽrieure, & 
qui oſaient encore en prononcer le nom. Leſ- 
prit de la pluralite de ce Copps était tellement 
Tome Il. E 
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changé, qu'il n'avait pas meme daigne ſè 
contre les Ecrits inflammatoires de ee 
Auſſi, i la vue de cette inaction colluſoire „ le 
parti Repreſentant, ne douta point que les nou- 
veaux Senateurs weuffent conduit ſa plume, 
& quiils waſpiraſſent à quelque ſoulevement,, 
dont ils ne craignaient plus les ſuites , depuis 
qu'a la derniere priſe d'armes Ia nation avait 
montre tant de haine pour Feffuſion du ſang.(4) 


Ce furent eux qui ſe chargerent de rediger 
le projet de reponle a lui faire, & l'on juge s'ils 
Sattacherent 4 adoucir la durete du refus qu'elle 
devait contenir. Quoique Turetin & la plupart 
des vieux Magiſtrats euſſent donné leur aſſen- 
timent à ce refus, Paigreur avec laquelle on 
voulait le prononcer, les effraya à tel point 
qu'ils ſe retirèrent au ſecond tour pour ne pas 
concourir à un but que le pluralite de leurs 
collegues ne diſſimulait plus. 


” » fvrll En effet, ces derniers, non contens de d&< | 
1782+ clarer quiils perſeveraient invariablement dans le 


3 


* * 1 


(4) Ils n'en parlaient que pour en faire Pobjet de 
leurs plaiſanteries; & Pun d'entr'eux dit en Senat, 
qu'a Vavenir il ne craignait pas plus une priſe d armes 
qu une priſe de tabac. 


" : 


joués par les Citoyens, & pour reprocher à 


ceux = ci de renouveller une inſtance d laquelle' 
ils ſavaient bien que le Senat ne pouvait ni ne 
voulait ſe rendre. Enfin , comme fi le redaQeur 


de cette reponſe eũt pris 4 tache de précipiter 
Egalement dans le deſeſpoir, & les Natifs & les 


Citoyens; en refuſant aux premiers leur Edit, 
il conreſta pour la premiere fois aux derniers la Fr 


urge du Conſeil General, 


Jamais leurs Commiſfaires ne s taient encore 


trouves dans des tranſes fi cruelles; cependant 
ils firent taire leur reſſentiment, pour ne s' o- 
cuper qu'à calmer celui des Natifs, & a prendre 
les precautions les plus propres a temperer ]'a- 


mertume de la reponſe qu'il fallait leur com- 
muniquer. Mais deja des le lendemain matin, 8 Avril 
tandis qu'ils tenaient avec les plus accrditts 2757 


Tentr'eux une conference ſur les moyens de 
prevenir la fermentation qu'on prevoyait pour 
la journee, cette fermentation commencait 4 
eclorte , & etait auſſi alarmante que rapide. 
Deja Pon entendait dans les places publiques 
E 2 
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refas Textcuter un Edit qu'ils avaient conſtam- 
ment enviſage comme nul, ſe joignirent encore à 
Cornuaud pour inſinuer que les Natifs etaient | 


. 
4 * 
_ - * 
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des menaces d'une prompte vengeance, & des 
regrets de wavoir pas mieux profite de la vic- 
toire de I'annee_ precedente. © \Qu'on tienne 
raccord qui nous deſarma, on qu'on ſe prepare 
a retourner aux fourches Caudines „ murmu- 


raient à voix baſſe les plus irrites d'entre les 
Natifs. En vain elite des Citoyens eſſaya-t- 
elle de ſe repandre au milieu deux & de les 


flatter qu'on obtiendrait du Senat quil retirat 
ſa fatale reponſe. Cette dernière tentative ne 
les diſpoſa qu à ſe defier de plus en plus de ceux 
qui cherchaient à les calmer. Le Conſeil ne peut 
ni ne veut executer [Edit, leur repondait - on 
avec Vaccent de la rage; & ces mots repetes de 
bouche en bouche devinrent le cri de rallie- 


ment pour ceux qui meditaient Pinſurrection 


du ſoir. (5) =, 


() Les Commiſſaires Repreſentans eurent la gene» 
roſitè d'en donner avis aux Syndics , & par-la meme 
aux Ariſtocrates. Pluſieurs de ces derniers en profi- 
terent pour ſortir de la ville; les autres n'y reſtèrent 
que dans Popinion où ils Etaient depuis la precedente 
priſe d'armes , qu'ils n'avaient point de dangers a crain- 
dre : & cependant preſque tous enſemble accuſerent 
dans la ſuite les Chefs des Repreſentans d'ayoir prepare 


cette inſurrection pour ſe rendre maitres de leurs per- | 


Hnnes, de la ville & de ſes loix. 


wy 


„„ 4 at Td 
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Il eſt très · vrai qu'on diſtinguait auſſi parmi 


eux, quoiqu'en' petit nombre, quelques Ci- 
toyens qui, vivant Habituellement avec les 
Natifs, & partageant plus vivement leuts paf- 


ſions & leurs intétets, avaient ſupports plus 


impatiemment par cela meme leurs reproches, 


& ceux de Cornuaud. La 'plupart des inſur- 
gens feignirent cependant de ſe rendre aux 


inſtances des Commiſſaires Repreſentans ; mais 


ce ne fut que pour ſe retirer hors de la ville, 
dans des eſpeces de tavernes, ou les fumes du 


vin changerent bient6t leurs murmures en diſ- 


poſitions à agir. Ils n'en ſortirent que vers la 
nuit, a Pheure con venue entre quelques - uns 
d'entreux pour ſonner le tocſin & courir aux 
armes. | 


Rien ne peut plus arrtter le torrent de cette 
multitude effrenee. Elle ſe partage en diverſes 


bandes, & deux d*entrelles courent fans ordre, 


ſans chefs, & afſurement fans but, inveſtir & 
attaquer deux poſtes de la garniſon, on les 
deux Commandans leur opposerent une reſiſ. 
tance inutile, & dont Fun entre eux fut la 
tres victime. 8 | 


La bande la plus nombreuſe paraiſſait 8 etre 
E 3 
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reſerve les coups les plus importans; & ſe 


diſpoſant à monter vers Photel de Ville, qu 
ſigeaient les Senateurs, elle vomiflait les plus 


horribles imprecations , - non ſeulement con- . 


tre eux, mais contre quiconque eſſaierait 


charrkter encore ſes vengeances. Quelques 
Citoyens n'en firent pas moins la tentative de 
ſe jeter au- devant de ce peloton arme ; mais 


ils furent meconnus , repouſſes , entrainés, 


inſultes-.. frappes ; Pun de leurs Commiſſaires 


(6) recut meme quelques blefſures; & Ja plu- 
part de ſes collegues, &ourdis de voir le fort 
de la Republique entre les mains d'une pot- 
gnee de deleſperes , ne 4avaient os youre 
prendre. 1 Ts 
Qu'on ſe peigne en effet, vil elt pollible, 


Taffreuſe incertitude dans laquelle dut les plon- 


ger un danger ſi grand & ſi nouveau. We 
On wexigera pas, je penſe, qu'ils ſe fuſſent 
tournes ouvertement contre les Natifs , ceſt- 
a-dire , qu'ils eufſent protege, au peril de leur 


* 


propre vie, le parti qui nit de conteſter 


* . * —— 8 
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(6) 1 Pun de ceux qu'o on yerra' 83 | 


ci-apres comme, un des fauteurs de cette priſe d umes, 
ui manqua lui coùter la yie, 


DE GENE. 7 
juſqu'à leur ſouveraineté. Et contre qui en- 
core le proteger ? Contre ces memes Natifs 


qui offraient de verpoſer at tout F * we. 
fendre. n 


Dira. t. on qu'ils auraient di reſter du 120 
dans l'inaction, abandonner les factieux à leur 
aveugle fureur, & en demeurer les 8 
tranquilles? Mais n'auraient- ils pas ete de- 


clares juſtement reſponſables de tout le ſang 


dont ils pouvaient peut - - etre encore arreter | 
Feftuſion ? 2 | 


Qu'on examine blagh t6ut ce que leur ſitua- 
tion avait de critique, & Pon verra que de 
tous les partis, le plus preſſant & le plus hon- 
nete etait celui de fe reunir-a Pinſtant a cette 
multitude emportee, pour la maitriſer & re- 
prendre encore ſur elle, gil etait-poſſible , Pem- 
pire qu'ils avaient malheureuſement perdu en 
s'oppoſant aſa ſedition. Il s agiſſait en un mot; 
d'en devenir en apparence les complices, pour 
ſauver en realite leurs propres adverſaites de 
Pabyme que Cornuaud avait creuſe ſous leurs 
pas. C'eſt evidemment à cette meſure que tes 
Chefs des Negatifs dirent/ leur preſervation 
miraculeuſe; & dans les premiers jours qui 
EB 4 | 
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Juivirent la priſe: d armes, pluſieurs d entreux 

ne purent s' empècher d'en rendre temoignage 
à la plupart de ceux qu'apres le triomphe de 5 
YAriſtocratie on lui verra proſcrire comme 


fauteurs de cette meme priſe er & te-. 


ponſables de ſes ſuites. 5 n 
4 | «\ \ N 
 Cependant ces 8 fauteurs v6taient 

empreſſes de les arracher aux fuſiliers qui 

avaient couru ſe ſaiſir de leurs perſonnes & 
ſemblaient ſe preparer aux plus ſeyeres ven- 
geances. On les confia à des mains ſares , & 
les outrages qu'ils eprouverent ſe bornèrent 

3 la perte proviſionnelle de leur liberté, & à 

des menaces violentes, mais ſans execution, 

L'un des Syndics , qui semployait pour calmer 

le tumulte, fut legerement mais accidentelle- 

ment blefſs ; un autre ſe vit expoſe aux repro- 
ches les plus outrageans; & quoique ce ne fut 
encore qu'en paroles „ comme c'etait la pre- 
miere fois que la Dignité Syndicale avait été 
meconnue du peuple Genevois, ce mepris 
ouvert annoncait evidemment Papproche des 
plus ſanglans exces. Ce ne fut guere que vers 
le point du jour que commenca A ſe diſſiper 
Phorrible confuſion de cette nuit deſaſtreuſe. 
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Quand on chercha à reconnaitre les vengean- 
ces qu'elle avait couvertes, on vit avec autant 
de ſatifaction que d'etonnement que tout le 
ſang qui. s 'brait verſe Pavait été à Fattaque 
livree aux deux portes de la ville (7) , on il 
y eut de chaque c6te=environ une douzaine 
de blefſes & deux morts, & on Pon avait eu 
Pextravagance de faire ainſi” expier les torts 
de PAriſtocratiea des mercenaires qui en ẽtaient 
aſſurément bien innocens. 464 


A peine la tlaſſe des hommes moderes 
eut - elle repris ſur les factieux le credit que 
Cornuaud lui avait fait perdre, qu'elle sen 
ſervit pour établir quelque ſubordination mi- 
litaire, pour faire relacher quelques. uns des 
otages, & pour redoubler la garde qui avait 


2 2 — 
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(7) Des le commencement de cette nuit de devil, 
une dame agee & reſpectable, mere de l'un des ptin- 
cipaux Ariſtocrates, recut la mort d'un coup de fuſil 
qui partit de la foule; elle en fut frappee a ſa fenetre, 
on Vobſcurite ne permit pas de reconnaitre ſon ſexe , 
& ou ſa ſurditè Pempecha d'entendre les ordres reiteres | 
qu'elle recevait de ſe retirer. Ce fut un des evenemens 
les plus deplores par les Citoyens , & qui leur fit le 
plus de tort dans ltranger, ow il fut repreſents comme 
un aſſaſſinat commis de ſang-froid, 
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mis les autres à Fabri des perils auxquels ils 
venaient d'échapper. | A 10 N19 $44 . 95 


Aprés avoir ainſi donns t tous ces premiers 
momens a la conſervation. de leurs adverſai- 
res, les Repréſentans darent enfin tourner 


leurs regards ſur la leur propre „0 'eſt.; a- dire 


ſur les moyens de ſortir d'une carriere ou ils 
yenaient Gentrer malgre. eux, & qui ne leur 
laiſſait que deux ilſues preſqu' egalement be- 
rilleuſes. | 


- 


Ou celle de revenir ſur leurs pas , 885 re. 


lacher les otages & de rendre au Gouverne. 


ment ſes droits, apres en avoir obtenu de 
nouveau la promeſſe Fexecuter PEdit des | 
Natifs , fans lequel il n'y avait Evidemment 
plus de repos A attendre de ces derniers. Mais 
en ſuppoſant qu'il et été poſſible de. ſaifir 
des coupables auſſi nombreux que les inſur- 
gens; & de les livrer à la vindicte des loix © 
qui avaient condamnè à mort quiconque ſou- 


tiendrait ſes reclamations par les armes, pou- 


vait- on avec decence” offrir une tranſaction 
quelconque à des Magiſtrats outrages & cap- 
tifs ? Et en ſuppoſant encore qu'ils euſſent 


eu la lächeté ou le patriotiſme de promettre 


— 


7 
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— 


ute ſeconde fois execution de VEdit; le-pafſe 


Wannongait-il pas ſuffiſamment que, des qu'on 
aurait mis bas les armes, le Senat les remet- 
trait dans la main des Natifs déſeſpörés, en 
alléguant encore qu'on Pavait enchainé pour 


violer ſon conſentement ; que les promeſſes 
forctes ne peuvent jamais @tre obligatoires 


pour un Corps dépoſitaire de la legislation, & 
que devenu libre, il ne ſaurait les extcuter ſans 
aur ſes devoirs envers la patri ? 


Ou cell d' aſſurer Fextqurion de VEdit., en 
ajoutant au bou: everſement de la nuit pres. 
cëdente celui dexiger la retraite d' un nom- 
bre de Magiſtrats ſuffiſant pour obtenir dans 
les deux Conſeils une preponderance. capable 
d'y rompre la confederation ariſtocratique & 
d' y aſſurer le maintien des traités de 1768 & 
de 1781. . 5 P 


Quelque halisdeuſe que fat cette ide, 
comme elle offrait au moins une porte de ſalut, 
elle fut univerſellement propoſèe & adoptte 
dans les cercles Repréſentans: ils réſolurent 


de garder les armes & de tenir tous leurs ad- 


verſaires priſonniers dans la ville, juſqu'a ce 
que cette revolution efit ete termine au de- 
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dans, & ſon ſucces aſſuré au dehors. On porta 
donc aux Syndics la propoſition, ou plutet 
-Pordre d'ancantir toute la regence actuelle, 
pour en rect6er une nouvelle ſur ſes debris. 
Apreès les evenemens de la veille, celle. ci ne 
tenta pas de reſiſtance. Les details de cette | 
| + operation furent confies par le Conſeil ' Gens. 
| ral à des Notables qui ne conſerverent pas 
| moins de 204 Membres du Grand Conſeil, 
entre leſquels. 6taient-. ſeize Senateurs. Et ces 
demiſſions qui, comme on le voit, ſe bornerent 
à un cinquieme » furent immẽdiatement con- 
12 Avril firmes par le Conſeil General , ainſi que les 


WW AES 
A remplacemens. Jo 


De toutes les meſures pratiquables, il eſt 
J certain que cette operation tout a la fois douce 
& violente était celle qui avait le plus d'avan- 
tages & le moins d'inconveniens. Bien que 
Pexperience ait prouve que, loin d'avoir mis 
Geneve & babri des coups de ſon ennemi, 
elle precipita au contraire ceux ſous leſquels 
on va la voir ſuccomber ; qu'on ne s' trompe 
pas: ce weſt point a cette meſure qu'on doit 
Lattribuer, mais uniquement a la premiere in- 
trigue aupres des Natifs ; intrigue qui né- 
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ceſſita en leur faveur un nouvel ordre de cho- 
| ſes, & amena enfin leur ſoulevement quand 
on leur eut refuſe la jouiſſance de ce qu'il avait 
fallu leur accorder. Pour les deſarmer & les 
tranquilliſer à jamais, une invincible neceſlits. 
obligea le Conſeil Souverain à rentrer dans 
ſes droits; & il faut obſerver qu'il gen ſervit, 
non pour les augmenter ,. moins encore, pour 
prononcer des prolcriptions , mais uniquement 
pour retirer {a confiance à quelques-uns de 
ſes mandataires , qui affichaient hautement 
wen faire plus aucun cas, & venaient de ſe 
montrer indifferens a Vopinion publique & a 
Pi independance de IEtat. 


Rien ne ſerait plus dangereux ſans doute 
que de citer Pepee à la main & dans le tumulte 
des factions la grande prerogative qu'ont tou- 
tes les nations opprimees , de reprendre à elles 
les pouvoirs du Gouvernement, lorſqu'il en 
abuſe manifeſtement. Cependant, ſi parmi 
nos lecteurs il sen trouve qui aient approuve 
le Congrès d' Amèrique lorſqu'il cita & _ 
cette importante prerogative , quoiqu'il ne Pet 
lue que dans la grande charte de la nature 
humaine z ces lecteurs ſont invités 4 obſerver 
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que le Conſeil General de Genève, qui en fors" 
mait tout à la fois la Nation & le Souyerain , \ 
avait de plus que les Americains , dans les an- 
nales de ſa propre Conſtitution & dans les 
aveux recens de ſes miniſtres, des actes prëcis 
& declaratoires de {on droit, non ſeulement 
inaliènable mais iualièné, de retirer à lui les 
pouvoirs dont ceux - ci auroient abuſe. (8 i 
Maintenant , pour decider s'il eut dans cette 
occaſion celui de les priver de leurs places $ 
il faut que le lecteur prononce gils en avaient 
abuſe ; s'ils $'eraient opiniatres A en abuſer; 
fi leur deſtitution n'etait pas le vœu de Puni- 
verſalite du peuple ; fi elle ne fut pas opere 


* 


— — 


— — 


(8) Voyez dans le Tableau hifforique i & politique 
des revolutions de Geneve pendant le diæ- huitieme 
feecle, p. 42 „ le Diſcours adreſle le 5 Mai 1707 par le 
Syndic-Chouet au Conſeil General, anquel il declara 
&« que le Senat reconnaifſait comme inconteſtable que 
„ le peuple, en lui conferant Pexercice de la ſouve- 
„ rainetè, n'en avait point abandonne le droit. ,, 
Un Memoire adreſſè par ce meme Senat a la Cour de 
Londres le 4 Mai 1734, reconnaiſſait encore ce droit 
du Conſeil General comme un droit hors de doute des 
que les Conſeils inferieurs abuſeraient de leur autorite, 


& Yopinidtreraient dans leurs abus, 
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par le Corps national & ſouverain; ſi ettait 
ce Souverain ou ſes mandataires , qu'on doit 
regarder comme reſponſables des 6venemens 
qui avaient amene & neceflite cette reforme ; 
enfin, fi elle netait pas juſtifies par cela ſeul 
qu'elle était deſtinee à retirer la Republique de 
la guerre civile ou Pon venait d' entrainer ſes 
Citoyens malgrè eux. Jy 

En allumant Vincendie, Cornuaud mieux 4 
portee que perſonne d'en calculer Vexploſion , 
avait quitts la ville a tems pour s'en mettre 
à Tabri. Ce fut 4 en tracer le tableau qu'il con- 
ſacra les loiſirs de fon nouveau ſejour. Il ne 
manqua pas de repreſenter cette funeſte ca- 
taſtrophe comme. une conjuration tramee A 
Pavance par les Chefs des Citoyens; & quoi. 
qu'au milieu de cette nuit de convulſion & 
d'anarchie aucune propriete neut ete attaquee , 
& qu'on ne ſe fat point permis de ces ſpolia- 
tions qui par- tout ailleurs ſumblent avoir conſ- 
tamment accompagne de pareils emportemens 
populaires, Cornuaud donna neanmoins à cha- 
que ſcene de celui. ci des couleurs fi noires 
que les ètrangers qui ſe contenterent d'y jeter 
un coup-d'ceil rapide, darent ètre tentés den- 
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viſager le peuple Genevois comme une mul. 


titude accoutumee aux exces les plus effrents, 
& preſqu'egalement avide de ſang & de Pillage. 


La voila donc, Pecrierent. pluſic ieurs Gl. 
treux à la lecture des details de cette conſuras 
tion, la voila done cette petiplade de ſages! 
ces habitans de Geneve ſi froids , ſi refléchis, 
& qui nous vantaient depuis ſi long-tems leur 
Etonnante moderation ! C'eſt par le lache aſſaſ- 
ſinat d'une femme qu'ils ſignalent leur cou- 
rage; & le premier eſſai qu'ils font de leur nou- 
vel empire, eſt de depouiller leurs Magiſtrats 
de leurs places & de les retenir priſonniers 
fans procedures & fans jugement, pour en faire, 
diſent-ils ouvertement , les gages de leur pro- 
pre impunite ! Ils foulent aux pieds les pre- 
miers devoirs de la juſtice & de Phumanits ; 
puis ils en appellent avec effronterie a Fopi- 
nion publique, & recourent froidement aux 
dogmes d'une philoſophie empoiſonnee , pour 
juſtifier les ſcandafeuſes violences auxquelles 
ils viennent de ſe livrer ! 


Quelqu'outres que fuſſent ces reproches 
vil eſt des peuples dont la liberté ſoit encore 
vierge , ou qui ne Paient jamais deshonorce |. 

| par 


_ 


Fa 


G , of 


par aueun excès, Joſe les inviter ici à moditer 
ſur cette epoque de Thiſtoire de Geneve. Ils 


en pourront tirer une lecon precieuſe + eſt q 91 


tout le ſecret de leurs forces conſiſte a en Evie 
ter peſſai ; que le premier uſage eſt toujours 
pres de pabus, & que le premier pas que fait 
une nation pour ſortir de ſon role paſſif, la 
jette malgré elle dans des écarts inevitables g 
& dans des dangers incalculables, * 


Tome Ii, 
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Cheb rapid 
bots. Its ſegnent”, 2 15 Cours de Verſailles * 
BY Turin une Ligue deflinde a reduire les Gene- 
: 8 vous par la force. Ceuæ- ci tentent en vain de /a 
In 1 Her. Quaiqu? abandonnes par tous leurs Al. 
lis, & aſſidges par tous leurs voiſens , ils pa. 
raiſſent d'abord diſpoſes a la reſiſtance , & en 
multiplient les preparatifs. Mais la veille de 
Pattaque ils acceptent la _capitulation quz leur 

eſt offerte, 8 ouvrent leurs portes. 


— — 


| C. fut ſur-tout à Berne que l'intérèt qu'a- 
vaient inſpire juſques la les Repreſentans , 8'é- 
taft tout - 4 - coup change , comme on vient de 
le voir, en cris de reprobation contr'eux. La 
detention violente de duuze perſonhes preſque 
toutes membres de la Régence, Etait, aux yeux 
de ces Ariſtocrates indignes , un outrage qui 
devait rejaillir ſur toutes les Magiſtratures. La 
reforme des Conſeils fut appelée un acte d'u- 
ſurpation, un ſoulevement ſéditieux. Plus les 


vx Gr FB 
Cenevois y ont -proceds aveo calme, & plus, 
diſait-on \ ce deſpotiſme populaire doit alar- 


nous avions l'imprudence de reconnaitre la 
légitimité de ces nouveaux Senateurs.-cr66s 
répée à la main, bientot nos ſujers 8 eſſaie- 
raient à leur tour a mettre en pratique Jeu 
doctrines anarchiques dont leuts voiſins im. 


punis auraient fait à leurs yeux: & aux were 


Iheureuſe experionce: | 


Dans les premiers momens * cette irritas 
tion, ils avaient entraine Zurich a ſe joindre à 


eux pour Ecrire aux Syndics de Geneve , i 23 Avril 


ne ſauraient en aucune maniere reconnaitre comme 
legitime le nouveau Gouvernement etabli par la 
force des armes. Cette depeche commune leur 
annongait:“ Que la perte de la République 
v ſerait inevitable , fi les violences exercces 

n'etaient pas redrefſees , la liberte du com- 
7 {ED & de la communication retablie ſaus 
» delai , les detenus liberes de leur arrèt, & 
» le repos public , la ſdrete & la hen legales 
„ entiérement retablies, , 


Ceſt alors que le parti Repreſentant adrefſ 
en reponſe a ces deux Cantons une apologie, 


1 | 


mer tous les Gouvernemens '8tablis : ſi jamais 


1782, 


„ 


1 
= 
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ou; ſins tenter de juſtifier la priſe Jarmes dat 
Jes détails, il leur rappela qu'elle avait Eté, 
ainſi que la _r&forme des Conſeils, effet ins. 
vitable des longues provocations du parti ad. 
verſe ; que d'ailleurs le Gouvernement n'etant | 
point à Geneve le Souverain, & ce titre n'y 
appartenant qu au Conſeil General, les Mem-. 
bres de ce dernier Corps ne devaient point 
craindre d'ette confondus avec des ſujets e- 
voltẽs contre leur maitre. Ils conjuraient ces 
Allies d'etre leurs interceſſeurs aupreès de la 
Cour de France, & de conſidérer que, ſi la 
© Republique etait laiſſee à elle - meme, la criſe 
qu elle venait deprouver pouvait encore la 


beuver (1 . 


(1) Quant aux otages, dont on leur demandait la 
liberation, ils ſont, dirent-ils, les auteurs de tous nos 
maux , & nous avons trop vivement eprouve les u- 
neftes effets de leurs intrigues , pour que nous puiſſions 
nous reſoudre a ſeparer leur ſort du notre, tant que 
nous reſterons expoſes aux matheurs dont ils ne ceſſent 
de nous menacer. .. . Apres avoir abreuve le peuple 
pendant trois ans du calice amer des inquictudes, des 
veilles, & des approches de la miſere, doivent-ils, d 
Tombre d'un aſyle etranger, voir eclater ſur leurs 
Concitoyens Porage qu'il font gronder depuis fi 
long -· tems 285 nos tetes ? c. c. 


5 1 65884 \ $ 
on Bernois connaiffaient deja ces nk 


veritts ; & comment auraient-ils pu les igtiv« 


rer, apres tous leurs actes dictaratoires ſur Lin- 


 dependance de Geneve, apres tant de refus 
fi recens & ſi ſolemnels d'y attenter ? Ils "A | 


vaient, auſſi bien que leurs ancetres 3 que Ce. 
ve ſe gouvernait par le peuple (2); mais quand 


ils virent que ce peuple, en tombant dans le ö 


piege qu 'on lui avait tendu, venait de gater 
par un acces de deſeſpoir la plus juſte des 
cauſes, ils crurent qu 'apres avoir inutilement 


dä fendu cette cauſe comme juges intègres, il 


ne leur reſtait plus qu'à peſer leurs propres 
interets comme hommes d'Etat. Ils examine. 
rent alors {i plut6t que de laiſſer le Comte de 
Vergennes entrer ſeul & a main armee dans une 
place enviſagee comme la clef de la Suiſſe, & 
de lui abandonner cette place, il ne leur con- 
venait pas mieux de la ſauver en y entrant 
avec lui, & meme, $'il le fallait, en Vaidant à 
impoſer à une partie de ſes habitans un joug 


8 
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(2) Ceſt la belle & courte legon qu'adreſſerent , 


en 1540, les Seigneurs de Berne a la Magiſtratute de 


Geneve, lorſque celle-ci avait demande a etre initice | 


dans les ſecrets de leur ariſtocratic. 
F 3 
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intstieut qui apres tout er ere GR 
palſager, 1 N- ? "2 % 


-Peut - etre le Aatidranit l ae ad 11 
| Gotcourk en temperetait les effets ; mais cs. 
dernier motif aurait plus fait l'eloge de leur 
hutnanits que de leur politique; cat la coali- 
tion armée, A laquelle ils donnerent enfin les 
mains, en jetant ſur les procedes du Comte 
de Vergennes un vernis de juſtice qui leur 
"Avait manque juſqu'alors, ne les rendit par 
cela meme que plus rigoureux. Ce Miniſtre, 
qui n'avait pas Oublie Vaſcendant que les deux 
Deputes Bernois avaient d'abord pris ſur lui, 
&en vengea en les réduiſant en quelque ma- 
nière à etre les miniſtres aveugles de ſes ven- 
geances. On aſſure que ceux- ci en temoigne- 
rent plus d'une fois leur douleur; & il neſt 
pas beſoin ſans doute de prévenir que, bien 
qu'on verra leurs noms fixes à la nouvelle 
1 A4 eèͤgislation, on ien doit pas moins enviſager 
| cette legislation & toutes les meſures qui la 
precederent ou la ſuivirent, comme Pouvrage 
du Comte de Vergennes, & du Comte de Vers 


_ uniquements 
Trop 6clairs pour ne Favoir point prévu ; 


* Gr #7 ; 


mais trop impuiſſant pour Pempecher , Fri 
ſching ne chercha plus q 


A peine le Conſeil ſecret , dont il etait membre, 
ſe fut-il occupe de preparatifs-militaires; que 
ce Republicain demanda ſa démiſſion, en des- 
clarant 3 il ne voulait Point conniver ''# _—_ 
dre le ſang innocent, 8 15 


ne fois dibarrafſfe de ce cenſeur Og 
Berne le fut bientot auſſi du concours genant 


des Zurichois. Ces vrais Helvétiens ne pu- 


rent point ſe perſuader qu'ils euſſent plus de 
droit à venger l'oppreſſion des Magiſtrats , 
que celle du peuple. Ils ne #'etaient cru per- 
mis juſques là que de blamer les pretentions 


de VAriftocratie Genevoiſez & bien que ces 


pretentions Feufſent enfin expoſce à des exces 
qu'ils deſapprouvaient, ils ne ſe croyaient ce- 
pendant pas plus de titres pour la venger de 
ces exces, quils n'en avaient eu pour la pu- 
nir de ſes propres attentats. Ils en avaient 
bien moins encore depuis que la rupture for- 
cee du contrat de garantie leur ayant ots 
juſqu'au pretexte d'inſpeQion ſur les actes 
du Legislateur de Geneye , il etait evidens 


uà ſauver & fa mẽ- 5 
moire perſonnelle Paccuſation dy avoir trempé. 


186 1 „ „ 5 8 
Jau ſes Membres n'en devaient plus edtaßts 9 
hu'a leur conſcience, & non. aux, trois; Puiſſan- | 
des ci - devant garantes. Enfin les Zurichois 
ſe rappelerent avec effroi ee qui ö était paſs. . 


en 170% (3), & mirent cette fois dignement I 


à profit la belle lecon que leur avait adreſſẽs 


en ces mots Thiſtorien Plantin : Suiſſes, ſouves" I 


net = vous que , fi la tyranmie ſut la cauſe de. 
vorm liberté, pour conſerver celle- ci il ne "MBs 
pas ſe tenare les infirumens de celle- 44. 

En eoülsquence; apres avoit preche , daniels 
6n ha u, la moderation au peuple Genevois, | 
ils ne vouluretit point qu'on püt leur repto- 
chet d'avoir livre ce peuple allié, à la verge 
de fer du Comte de Vergennes, qui brülait des 5 
puis long - tems d'en faire un exemple. Is ſs  - 
Domme rent 2 ont a ov Miniſtre de concourir ir a i 46, 


* . * 
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-(3 ) Apres que les Deputes Zurichois & Bernois 
eurent informè leurs Souverains, que le Senat de Ge- 
neve n' avait d autres vues que denſanglanter la ſcene, + 
& apres que ces Deputes eurent rendu une juſtice Eclas 
tante à la cauſe du peuple Genevois & à la droiture de 
fes Chefs; leurs Cantons envoyèrent cependant à Ge- 
Heve un ſecours de troupes; dont T Atiſtoëratie ſe * 
Vt pour mettre à mort ces Chefs. | 


hb. J * 


( . 
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 patifitation de Cenbve par tous les bons offices 
| * bon "ponyair exiger & attendre de falle 
amis & d'antiens allids. En meme” tems us 
er nate de Paſſurance' poſitive qu i leur 
donnait de diployer dans cette pacification Ta- 
mour pour la juſtice , qui diſtinguait le regne de 
S. M. & une moderation panticulitrement ſage. 
Puis, quand ils eurent #8 informs que ſe 
premier developpement de cette ſage modera- 
tion Etait Venvoi dune armee contre Geneve, | 
& quand Berne leur eut communique les rai- Fin de My 
ſons d Etat qui la forcaient à ſe joindre à cette” 784 
expedition militaire (*), ils s'empreſsèrent 
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(*) Vauteur pourrait 8 tre tromps ici. Une per- 


bonne reſpectable nous à aſſure que les Conſeils de 


Berne n'avaient point penſe d'abord à envoyer des 
troupes a Geneve; qu'ils ignorerent les deſſeins du 
miniſtre Francais; qu'ils n'agirent point de concert 

avec lui; mais que lorſqu'ils eurent appris qu'il avait 

engage la Cour de Turin à ſe joindre avec celle de 
France, & que ces deux Cours envoyaient des trou- 

Pes, ils en furent inquiets, & relolurent d'envoyer . 
deux mille hommes pour garder leurs frontières ; que 

les chefs de cette armee n avaient recu que cet ordrey | 


| wen General F ranosis 5 campe pres des murs de Ge- 


Eh 


neve , ignorait les deſſeins de Berne, & en temoignd | 
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© de lui rẽpondre que, bien qu'ils fuſſent fore 
Cloigrits d oter & ces raiſons leur veritable valeur, 
ils devaient lui avouer franchement qu ils ne gon 
cevaient pas comment les relations & les allian. 
tes apeler a des demarches ulterieures & plus for- 
tes que celles qu ils avaient djd embfaſſdes. Ils 
ajouterent qu il leur ẽtait impoſſible d abandon- 
ner le ſyſteme ils avaient ſuivi juſqualors , con. 
cernant la pacification de Genve, & qu en conſe. © 
quence ils envoyaient à l Ambaſſadeur de France 
en Suiſſe une reponſe ſeparde, * contenait leur 
ſentiment particulier. ; 
| Cette reponſe ſeparte fit WET aux 
14 Bernois qu ils ne feraient que ſe compromet- 
10 | 5 tre en. haſardant quelque tentative ulterieure: 
[ 


pour obtenir Vafſentiment de Zurich aux op6- 
rations de rigueur qu'ils venaient d' adopter: 
mais au lieu de renoncer à ces operations , ils 
ne ſongerent plus qu'a en juſtifier la neceffite. 
Pour cet effet ils renouvellerent encore a la 


- 7 


5 NA * — — 1 
it] de Vinguietude lui-meme 3 & qu'enfin ce ne fut qua- 
4'f 1 | lors que les Bernois ſe determinerent a agir de concert 
14 avec les troupes de France & de Piemont. Note de 


Ceaiceur, . 
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„„ rn ot 
Republique de Geneve leur ferme reſolution de 
ne joint reconnaitre un Gouvernement etabli par 


la violence. Il iy: a, Ecrivirent-ils de nouveau, 10 Mai 
qu'un prompt retabliſſement du Gouvernement le- 1782. 


gal , de Lordre, de la ſurets & de la liberts pu- 
blique , qui puiſſe encore ſauver les e ds 
Labyme ou ils vont ſe perdre. ST NP 


Malheureuſement ceux-ci avaleut dei paſs 
le Rubicon: toutes leurs dernieres meſures 
ayant été extremes, il était Evident que le d6- 
nouement devait etre auſſi. Encore une fois, 
comment entrer en negociation avec un parti 
captif & qui $'etait engage envers le Comte 
de Vergennes à n'en entamer aucune qui -n'eft 
le ſceau de ſon approbation (4) ? Enfin com- 


— Y td. | TI OY n at. ant. <ul... ct *» 1 * . 
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() Les Repreſentans en tha toujours ncan- 


moins. Nous ne demandons point, dirent- ils, qu'il 31 Mai 
Soit fait ou prepare aucune loi dans la poſition adtuelle. 1783. 


Nous declarons meme que nous ſommes prets a rendre 
d tous nos adverſaires une entiere liberte, au moment 
que nous ſerons raſſures contre toute contrainte exte- 
rieure. Reuniſſons-nous donc tous pour mettre notre 
Patrie en etat de terminer, par des voies douces & 
amiables, nos longues & malheureuſes diſſentions. 
Mais le Comte de Vergennes, qui avait deji tant fait 
Teltors pour empecher ces voies douces & amiabler, 


=; rs 5 


ment revenir ſur leurs pas ſans ſe jeter 67 | 


lontairement dans le piege que ce Miniſtre leur 


avait tendu ? A la vue de tant de difficultes , 
s'ctonnera« t- on qu'aux yeux meme des ci- 


toyens les plus calmes, il ne leur reſtat, pour 


Eviter Tabyme qu'on entr'ouvrait ſous leurs 
pas, qu'a ſe preparer à 8'y plonger , à me- 


nacer d'y entrainer les Ariſtocrates & leurs 


9 Juin 
1782. 


plus braves en impoſerent aux plus timides 
& les tirèrent peu à peu de leur abattement. 


familles, & à garder pour cet effet ſoigneuſe- 


ment leurs Chefs en otage ? : 


| Mais cette premidre meſure, deja ſi . 
reuſe par ſa violence, devint Alem fauſſe 
par Vimprudence qu'on commit de raſſembler 
tous ces otages dans un meme hotel, où les 
communications leur furent poſſibles, ou les 


Soit qu'ils ſe cruſſent ſaufs lorſqu'ils virent 


— K * * 2 „ * * — 


ne perdit pas un moment pour y porter encore un der- 
nier coup, en ecrivant aux Bernois: Le Roi n'a pas - 
employe tant de moyens politiques, fait marcher des 

troupes , traite avec les Puiſſances voiſines , pour finir 
par laiſſer faire d la hate quelqu'accommodement. 
impar fait, qui ne tarderait pas d &tre une ſource de 
nouveaux troubles, Sc. Cc. 


tout ils n'eufſent d autre reſſource que celle de 


— 


IS 
due A du peuple commencait à 


GEA EVI... 


ſe changer en pitié, & qu'on leur accordait 


les viſites de leurs familles (5), ſoit qu apres 


la rẽſignation & du courage, ou qu' enfin quel- 
ques- uns d'entreux euſſent toute la fermetõ 
dont les guerres civiles offrent tant dexem- 
ples ; on aſſure qu'ils trouverent le ſecret de 
ſe concerter pour faire parvenir au Comte de 


Vergennes une lettre, ou ils le conjuraient do 


ne point renoncer, par des vues tires de leurs 
dangers perſonnels, a Pexecution de ſes vues 


bienfaiſantes envers Gendve , & lui declaraient 


qu'ils s honoreraient d' tre les victimes de- 
vouees à leur ſucces (6). 


8 
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_ (5) La femme de Pun d'entr'eux fe diſtingua par | 
une demande qui lui fit trop d'honneur aux yeux des 
Citoyens pour ne pas &tre accordee. Elle deſira d' etre 
aſſocice a la captivité de ſon mari, afin d'en adoucir 
les ennuis, & d'en partager les dangers. 


(6) Peut-ttre cette lettre n'etait-elle qu'une ſimple - 
adheſion a la proteſtation que pluſieurs Negatifs ab- 
ſens de la ville firent contre tbus les actes paſſes, pres 
ſens & futurs des ſoi-diſans Conſeils de la Republique, - 


S'il * en Groire la copie de cette proteſtation ins 
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ſerce dans le Courier de I Europe du 31 Nai 1782, ſes 
auteurs, afin de laver autant qu'il pouvait etre en euw, 
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Au reſte , que ce trait de courage ſoit fonds 

ou non, toujours eſt - il certain que la plu» 
part d'entr'eux parutent ſupporter avec do- 
vouement, & meme avec une eſpece de ſeré. 
- nite, les tribulations inſeparables de certe cap. 
tivite- F you ne e ming de trois 

mois. WP | ND TEN. 
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ta tache que tant d'atrocites imprimaient d leur na- 
tion, en faiſaient le tableau ſuivant: II eſt de notorietd 
publique qu une faction compoſee de Repreſentans , 
Citoyens , Natifs & Habitunt, a execute le plus cri. 
minel des complots contre la patrie, les loix divines 

humaines... Que les fadicux profitant de la pro. 
Fande ſecurite ou etaient les Magiſtrats.,. ont come 
mis par-tout des violences inouics, repandant le ſang 
meme de ceux qui ne leur reſitaient pas, & celui d'un 
Syndic ; maſſucrant des hommes ſans defenſe , & fai. 
Sant de la ville entiere un theatre dhorreurs...,. 
Ecigeant , ſous le nom de Commiſſion de Suretè, un 
tribunal tgrannique, compoſe d onze d entr' eus re: 
vets des pouvoirs les plus ofrayans , Ac. &c. ; 


12 proteſtation qui ſuivait ce tableau, Lait ſpdeiae 
Tement adreſſee aux alt cler. Allies 8 Protedteurs 12 


tu Republique, . — 


had * 


duverte, delivrer les otages, les venger pan 


Dun GENE. 8 

. Leur protecteur avait bien d'abord tents de 

10 faire relacher, en inſinuant a leurs gardiens 
qu'il n' emploierait contre eux que des cal- 
mans. Sa Majeſte, avait-il Ecrit à Berne, veur 2 Mai 
faire le bonheur de ceux meme qui ont cauſt rang 782. 8 
de maux. Mais les Repreſentans qu'il deſignait 

ainſi, & qu'il ſe flartait fans doute de deſarmer 

par ſes nouvelles proteſtations, en connaiffaient 

enfin la valeur; ils ne pan op ane 8 qu'à lier 

ſes malfaiſantes mains. 


0 Et | Yabord ils navnient point pu ſe -diſſis 
muler que gil croyait praticable de s'emparer 
de leur ville au moyen du peu de troupes quiil 
avait d&ja cantonnees. à leurs portes, c'eſt-3- 
dire, par quelqu'une de ces attaques impré- 
vues appelees coups de main, pour leſquelles 
on connait & la diſpoſition des Soldats Fran- 
cais & leurs ſuccès ordinaires; il ne manque- 
rait pas de leur en ordonner la tentative. Or 
ſi cette tentative ſe faiſait avant qu'on edt rẽ- 
pars les fortifications du c6te de France, leur 
delabrement etait tel que le plus petit corps 


de troupes efit pu aiſement s'introduire dans 


la ville, ſoit furtivement , ſoit meme à force 
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ti | des executions militaires , & traiter tous les 

il __ habitans avec le môpris qu inſpirent ordinai 

= rement ceux d'une 70 de Ts priſe fang 
capitulation.. $529 0 $3 e 25 Mt box. 


=_ n fe dh 8 wende prowptemon 
4 = os fortifications. de la ville a Fabri de toute 
_.. - ſurpriſe; on chercha à ne laiſſer au Comte 4% 
* Vergennes dautre reſſource que celle den for. 
mer le ſiege, & Von crut pouvoir raiſonna - 
blement ſe flatter que les embarras d'un pareil 
ſiege, la grainte d'expoſer les otages & la ville 
entiere à une deſtruction totale, mais plus que 
tout cela les depenſes conſiderables d'une en- 
trepriſe pareille, farcerajent le Miniſtere Fran, * 
cais. a detourner enfin ſes regards de deſſus la | 
Republique. On imagina qu'une fois laiſſee 3 
elle meme, ſon ancienne conſtitution chemi-. 
nerait paiſiblement ſous les nouveaux ante 
niſtrateurs, 


„ Ceux qu'on venait de 88 ne manqud:. 
rent pas de taxer alors. publiquement de bra 
vades & d'iyreſſe cette meſure de relever | 
les fortifications z mais on verra qu'ils-n'ont 
pu $' 'empecher de rendre Tegretement home. . 
mage 


=» 2 * | = 4... 4 . 4 
b ne 5 
mage 3 fa ſageſſe (7), depuis meme que Vex- 
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preſents en Juillet 1783 au Cunſeil Militaite, pour 
Vengager à abattre les fortificatio nas 
ccc Sur quoi repoſait l' opinion qui fuiſaĩt braver aum 
„ demagogues les exhottations des Puiſſances, leurs 
„ menaces, & les encourageait a tout oſer? Sur ce 
„ qu'ils penſaient qu'en annoncant une reſiſtance de. 

1 ſeſperce dans une ville fortifice. & pour vue d armes 
2 & de proviſions de guerre, ils les mettraient dans la 
„ neceſſite de faire un'liege, auquel, avec raiſon, , 

„ ils penſaient=que ces Puiſſances repugnaient extre · 
„ mement. Cette idée Etait ſi fortement gravee dans 
„ leurs tetes , que juſqu'au dernier moment ils ſe 
y flatterent la plupart que toutes ces troupes qui les 
v environnaient, & cet appareil mis ſous leurs jeux, 
» n'ayaient pour but que de les effrayer. Auſſi, plus le 
„ moment critique approchait, plus ils redoublaient 


„ reſiſtance deſeſperce , qu'ils etaient bien Eloignes de 
„ defirer eux- memes, Enfin, ſuivant toujours ce 
„ ſyſteme, qui ne manquait pas en effet de proba- 
» bilite, ils repandirent des poudres dans diffèrens 
„ quartiers de la ville, comme pour la faire ſauter; 
„ & s'ils n'allèrent pas plus loin, c'eſt qu'il Etait im. 
v poſſible de faire un pas de plus ſans que cette 00+ 
Tome II. 6 


perience ut prouys. qu'elle ne fut qu'une Y 


(7) Voici cet hommage tel qu'il eſt conſigns dans . 
un memoire ſecret ſur les fortifications & Partilleric 1 


„ Tefforts pour faire craindre aux Puiſſances cette 
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nouvelle errenr des Repreſentans, & qu'elle 


mavait prolonge leur cataſtrophe que pour la 
rendre plus humiliante encore. 


Au reſte, quelle que puiſſe avoir ere la con- 
venance de cette meſure, il ne ſerait point 
juſte de Pattribuer aux Chefs: elle avait été, 
comme la ſaiſie des otages, l'effet d'un cri 
general du peuple, qui au premier ſoupcon 
d'un danger extérieur, $'etait ports de lui. 
meme ſur les remparts pour les rẽparer. Mal- 
gre les ſommes immenſes qu'avaient depenſe 
les Conſeils en 1734, pour fortifier Geneve , 
la porte de France était reſtee dans ſon an- 
cien ëtat de faibleſſe, ſans doute parce qu'on 
Pavait conſidérée des lors comme la porte de 
ſecours de VAriſtocratie. Dans la dégradation 
abſolue on Etaient tonibes ſes parapets, il n'y 


n 
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„ medie ne prit une tournure tragique pour les acteurs. 
„ Toute cette conduite etait conſeguente. Qu' auraient- 
„ ils imagine de plus pour entraver & eluder Vexercice. -- 
„ de la garantie, pour en dẽgoùter des Puiſſances qui 
„ne voulaient & ne pouvaient vouloir que le plus 
„ grand bien de la Republique, & auxquelles des voies 
„ de rigueur devaient repugner par toutes ſortes de 
„ Taiſons ? &c. &c. „ 


\ 
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en avait pas un ſeul du Nord à l' Oueſt, ſur 
lequel on pat tirer un coup de fuſil en ſu- 
retẽ, ou ener de en avec wenge, 
vantage. Hine 39h 36 e PITS: rr 


Avant meme que les Chil, Au people, te. 
| moins de ſa premiere ardeur à relever ces pa- 
rapets, euſſent nommé deux perſonnes de Fart © 
pour diriger des travaux qui ſe commencaient 
ſans concert, on y, avait vu accourir des tra- 
vailleurs de tout etat , des vieillards , des en- 
fans, des femmes meme, qui pour ſe procu- 
rer les materiaux neceſſaires, nhẽſitèrent point 

A mutiler les plus belles promenades. Leur d3- 
vouement Etait touchant z mais la conſequence 
| facheuſe & preſqu' inevitable fut, qu'en rele- 
vant peniblement ces freles boulevards h 
multitude s'imagina peu a peu qu'elle pouvait 
les rendre inexpugnables , , le familiariſa avec 
rides d'en faire uſage meme contre un ſiege, 
& s'habitua à donner impreſſion a ſes Chefs 
plutot qua la recevoir deux. Geneve offcait 


enfin le ſpe ctacle Tune veritable demoeratie 
militaire. 1 


Si pour un moment fi oritique l'idee d'une 
dictature frappait Peſprit de quelques lecteurs, 
G 2 


400 KEYS ru Ton S | 
eſt qu'ils oublieraient què ce remède appar. 
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tient-plur6t aux grandes Republiques qu aux 
petites democraties, dont Vegalite parfaite eſt 
neceffairement Pidole ; peut - etre auſſi aucun 


des Chefs d'alors n'eũùt - il rafſemble aux yeux oy 


des Citoyens toutes les qualites convenables 
à cette Eminente. fonction: mais on fe flatta 


16 Avril de les reunir en creant un comité de onze 


1782. 


dentr' eux, auxquels Faſſemblee nationale con- 


fa la direction d'une reſiltance ſi elle devenait 


neceffaire , & le ſoin de reprimer *tous deſor- 


dres interieurs. On remit en particulier à ce 


Comité la garde des otages , qui lui darent 


Evidemment leur ſalut, & qui parurent en 


convenir alors .eux-memes z ce qui ne les em- 


pecha point cependant de repreſenter au de- 
hors ce tribunal momentans comme une inſ- 
titution durable & d'un caractere alarmant , 
comme le tribunal du meme nom & du meme 


genre que · celui qui ſucceda a la tyrannie de 


| Cromwel ; zen un mot, comme le developpe- 


ment du deſpotiſme demagogique , dont ils 
avaient predit les vues ſecrettes. 


Cependant les onze perſonnes qui compo- 


ſaient ce Comite & qui, beaucoup plus qu'eux, 
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9*taient rendus les gages des 6venemens , n'a- 
vaient voulu d'autre autorite: proviſoire que' 
celle d'infliger une priſon de quinze jours. Et ce 
_ tribunal militaire , qui au milieu d'une demo- 
oratie martiale & necefſairement turbulente, 
avait à repouſſer les entrepriſes du dehors, à 
garder au dedans de nombreux captifs, Ceſt- 
à-dire à y étouffer tout a la fois les conſpira- 
tions naiſſantes en leur faveur, & 4 arreter les 
vengeances auxquelles ils paraiffaient en but; 
ce tribunal enfin, qui avait à lier ainſi les deux 
extremes, ne ſe ſervit neanmoins qu'une ſeule 
fois de ſon pouvoir judiciaire pendant toute 
{a duree. | | 


Avant que le Comte de Vergennes elit de- 2 Ma 
clare qu'il ne regretterait ni ſoins ni depenſes 78" 


pour atteindre ſon but, ſon inaction avait été 
priſe par la plupart des Genevois comme un 
renoncement de (a part, & les Negatifs eux- 
memes le crurent d'abord, ou feignirent peut - 
etre de le croire, pour diminuer la rigueyr de 
leur captivite : mais Villuſion ne dura pas, & 
dans le meme tems ou la nation Francaiſe re- 


cut la nouvelle de la defaite du Comte de 1g Mai 
Graſſe, elle vit avec une douloureuſe ſurpriſe 1752. 
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que ni cet-evenement dẽſaſtreux, ni Au enger | 

de faire abandonner les cotes maritimes par 
des troupes déjà fatigubes, & que la guerre y 
rendait neceſſaires, ni Pepuiſement ou le Comte 
de Vergennes avait jeté les finances par cette 

guerre, navaient pu Febranler dans ſon pro- 

jet de triompher des Repreſentans de Geneve. 

Son ination apparente n'avait eu pour but 
que de penetrer leurs intentions; & à peine 
eut - il apperqu qu'ils eſperaient de le rendre 
immobile par la dẽmonſtration d'une rëſiſtance 
opiniatre , qu'adoptant une politique parfai- 
tement ſemblable, il refolut de les reduire 
auſſi par une ſimple dẽmonſtration, mais par 
une demonſtration de forces (i difproportion. 
nees aux leurs , que le point d'honneur des 
plus braves d'entrieux fiat mis a couvert Sils 
cedaient : ou s'ils ne fe diſpoſaient point d'a- 
bord a ceder , il ſe flatta d'amortir & denerver 
peu à peu leur courage, en ne developpant 
qu' avec lenteur Pappareil formidable de ſes 
moyens. i | 

Le premier mois avait donc été employs a 
préparer ſa marche, à s'aſſurer le conſente- 
ment de diverſes Cours proteſtantes, & ſur- 
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tout le concours de celle de Turin , ſans lequel! 
ſon plan riſquait d'echouer. Deja pendant tout "2 
I'hiver il avait nẽgociẽ perſonnellement à Paris 

avec le Miniſtre de cette Cour, qui Pavait fois 
gneuſement cache à PAmbaſſadeur Anglais. 
(8) Elle. ren decouvrit le ſecret qu' en or- 
donnant a elite de ſon arme, ceſt-a-dire à 
vingt - deux compagnies de grenadiers , de ſe 
preparer à traverſer les Alpes pour ſe joindre 
a un pareil nombre de troupes Bernoiſes & 
à ſix mille Francais qui ſe mettaient deja'en 
mouvement contre Geneve. 


Ainſi, pour rendre cette force plus impo- 
ſante, le Comte de Vergennes avait voulu qu'elle 
fut compolee & combinee de maniere à cou- 
per toutes refſources aux Genevois, en les en- 
lagant de tous cotes. Apres y avoir ainſi reufli 
par ſes negociations, il propoſa a S. M. Sarde 29 Mai 
& aux Bernois de fermer le lac, & dl obliger T7406. 
les Repreſentans & leurs familles z rentrer dans 
| Gendve avec leurs effets , parce qu'on a lieu de 


* 
A "3. 1 , 
- 
„ 


(8) Lord Monſtuard. II fut fi affectè de n'avoir 
pu ni ſauver les Citoyens de Genève, ni Cclairer la 


Cour de Turin, qu'il demanda ſon rappel & quitta 
cette Cour, 


G 4 
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craindre, diſait · il, que lorſque ces gens n' auront 
plus rien qui les intereſſe dans Geneve , ils ren 
patent eux - memes &. ne laiſſent la ville a la 
merci de quatre ou cing cents perſonnes capables 
de ſe porter d toutes ſortes d axcꝭs contre les conſ- 
titutionnaires & contre leurs BIENS. (9) Comme 
cette meſure ne $'executa jamais, on a lieu 
de croire qu'elle parut trop odieuſe aux deux 
autres Puiſſances; mais la propoſition publi- 
que qui leur en fut faite, ne laiſſa plus douter 
que la ruine des Repreſentans ne fat jurée. 
Quoique la Cour de Sardaigne ne ſe fat 
reunie ſans doute au Comte de Vergennes que 
par les memes raiſons d'Etat qui avaient en- 
traine les Bernois; des que le poſſeſſeur de 
la Savoie, de cette province dont Geneve. 
Etait la veine pulmonaire, avait cede aux im- 
pulſions de la France, on apprendra ſans ſur- 
priſe que le Roi de Pruſſe efit également re- 
pouſſé les ſollicitations reiterees des Repre- 
ſentans. Ce Monarque, qui ſur la fin de ſon 


- | FAY 8 
— 


(9) On voit qu'il ne perdait aucune occaſion de 
faire enviſager les Repreſentans comme guides par 
Tamour du pillage. Idee ſi propre a indiſgoſer contr'eux 
les amis meme de la liberté. 
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Yegne s'ẽtait impoſe les plus grands ménage- 
mens pour le Comte de Yergennes alors tout- 
puiſſant, Ecrivit meme & Berne, afin d'applau-.25 Mai 
dir à ſes vues & d'engager les Suiſſes a y att 
courir par les meſures les plus efficaces pour met- 
tre Geneve a'[abri de ces revolutions arbitraires 
& violentes. 


/ 


Les Citoyens ſe rappelerent alors que le 
Chef de PEmpire avait autrefois protege leur 
patrie, lorſqu'en 1540, preſſes par les Seigneurs 
de Berne de leur preter foi & hommage , Char- 
les V defendit à ceux - ci de Pexiger , & aux 
autres de s'y ſoumettre. Dans ce nouveau dan- 
ger, les Commiſſaires des Citoyens tenterent 
d'invoquer de ſon ſucceſſeur un ſervice ſem- 
blable. Joſeph II leur fit dire de chercher leur 
ſalut dans la confederation Helvetique , & de- 
clara qu'il ne pouvait ni ne voulait ſe meler des 
interets de Geneve. Il ajouta ces propres mots: 
* La democratie, pour fe ſoutenir, exige des 
,, Vertus qui ne ſont malheureuſement plus 
„ guere communes au fiecle : les violences 
» commiles depuis peu a Geneve demontrent 
„ afſez combien ſes habitans en ſont; elgi- 
» gnes. „Eloge de la democratie ſinguliére- 
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ment remarquable dans la bouche d'un Em- 
pereur, & qui devrait convaincre de plus en 
plus les peuples libres bmbien il leur im- 
porte de ne jamais fournir aux ennemis natu- 
rels de leurs droits, des motifs pour en faire 
la ſatire. | "I 


Quant aux Provinces-Unies & aux ariſto⸗ 
crates qui ſiëgeaient dans leurs Etats - Gene. 
raux , comment cette République, déchirée 
_ elle-meme par des factions allumees auſſi par 
le Comte de Vergennes (10) & qui la livraient à | 


— lt. 


— 
— 


(ro) Il reſt plus beſoin, je penſe, d obſerver ici, 
qu'il y ſoutenait des principes parfaitement ſemblables 
2 ceux qu'il renverſait a Geneve. Parmi les contraſtes 
qu'offre cette branche de ſes intrigues diplomatiques 4 
on remarquera ſans doute que quatre ans apres qu'il 
eut armè la Monarchie Francaiſe pour punir Vafſemblee 
ſouveraine des Genevois de Vattentat qu'elle avait ofe 
commettre en congediant quelques officiers ſubordon- 
nes, il mit en mouvement cette meme Monarchie pour 
exciter & ſoutenir la Bourgeoiſie d'Utrecht , qui venait 
de depoſer toute ſa Regence par une operation popu- 
laire, & fans forme de proces. Or, Von fait que cette 
Bourgeoiſie avait ets juſqu'alors enviſagee comme ſu- 
jette, & ſa Regence comme une Magiſtrature ſouve- 
as £ 
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toute ſon influence; comment, dis- je, aurait- 
elle pu tenter d' etre W de lui Pavocat 
Genevois N | pin 


I ne leur reſtait donc que PAngleterre, ſur 
Pappui de laquelle tous les Etats libres de 
Europe devraient ſans doute avoir des droits: 
mais ſi, peu Cannees auparavant , on Vavait vue 
en pleine paix abandonner la Corſe , pouvait- 
on ſe flatter que, plongee dans une guerre qui 
ſemblait Vappeler à combattre pour ſa propre 
- exiſtence , elle pourrait s'occuper des Gene- 
vois? Le Comte de Vergennes paraiſſait avoir 
encore prë vu cette impoſſibilitè, puiſqu'il n'a- 
vait donné à PAriſtocratie Genevoiſe le ſignal 
convenu pour faire une demarche , qu'après les 
premieres hoſtilites de la guerre qu'il prepa- 
rait depuis fi long-tems contre les Anglais, 
& qui, ne permit plus en effet à ceux ci de de- 
ployer, comme en 1767, un credit protecteur 
pour Geneve, 


D'Ivernois fut cependant charge d'en riſ- 
quer la demande. I/ a et un tems, lui repon- 20 Juin. 
dit Lord Abingdon gun des Seigneurs ſollicités 
a la ſoutenir, & qui avait deja fait de lui. meme 
quelques deryarches a ce ſujet; il a et un tems 
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oz les flottes de ce pays ttaient les porte-yoix de 
la juſtice autour du globe entier. Ceſt alors qu'on 
aurait prete Poreille 4 vos grief, & gu ils a. 
raient certainement ete redreſſes : aujourd hui les 
choſes ont bien change de face. .. Jen fais men- 
tion pour temoigner le regret que doit cauſer a ce 
pays ci Lincapacitè ou il ſe trouve de parler altx 
ennemis du genre humain avec ſon ton ordinaire 
4 autorite. „ | 


Ainſi toutes les Puiſſances de I'Europe ſem- 
blaient ou hors d'etar d'afliſter la petite Geneve a 
ou indiflerentes a ſon ſort, ou meme confè'- 
derees contr'elle; & tout annonca enfin a ſes 
habitans qu'ils devaient ſe preparer a expier 
le crime d'etre faibles. 


Malgre cet abandon univerſel, la generalite 
d' entr'eux ne donnait point encore le moin- 
dre ſigne de terreur ou de repentir : on au- 
rait dit que cette peuplade de negocians & 
dartiſtes , en $'exercant journellement aux 
armes, Etaient devenus tout - a coup inſou- 
cians ſur le ſort de leurs familles & de leurs 
proprietes. L'ordre parajpait meme redou- 
bler en raiſon des alarmes : on reſſerrait de 
plus en plus les otages & leur parti ; on en 
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delarmgit tous les individus avec des &gards 24 Juin. 
auxquels ils ne purent s'empècher de rendre 

juſtice. On renouvellait les pouvoirs deja ex- | 

pires du Comite de Süreté; on redoublait dar. 13 Juin. 
deur pour achever les freles boulevards nou- 

vellement releves.: on vuidait les cazemattes, 

& Von marchait au denouement avec un cal- 

me qu'on aurait à peine attendu d'une ville 

de guerre. Ceux des Natifs , dont la revolte 

avait evidemment perdu Geneve , ſe faiſaient 

ſur-tout un devoir de la ſauver, ou du moins | 

de verler leur ſang pour la defendre. La plu- f 
part des Repreſentans - s'encourageaient les 

uns les autres a la réſiſtance avec un deyoue- 

ment qui arrachait des larmes a ceux de leurs 

adverſaires qui en etaient tèmoins, quoiqu'il 

fat taxe de /imagrees par quelques autres que 

leur abſence mettait loin-du danger, Les habi- 

tans , les ſujets , les etrangers meme qui ſe 

trouvaient dans la ville, en partagerent Ven- 
thouſiaſme; on y vit une bande de Palatins 

qui, rèuniſſant leur anciens refſentimens à celui 

des Genevois, brülaient de ſe ſignaler avec 

eux comme volontaires contre les troupes 
Francaiſes; & a la premiere nouvelle de Pin- 23 Juin au 
vaſion que brent celles- ci ſur le territoire de | 


, 


— 


110 REvVOLVUTLONS \ 
la Ville, plus de quatre mille perſonnes cou. 
Turent en armes ſur les remparts pour repouſ- 
ſer une attaque dont elles ne doutaient pas 
que le moment ne fut venu, quoiqu'il n*etait 
encore queſtion que de les inveſtir, & de leur 
couper tout refuge en les 506 Thar uu terre 
& par eau. me N 


On decouvrait avec étonnement dans b'ar- 
mee Francaiſe les bannieres d'un bataillon 
tout 'recemment arrive de .PAmerique'libre, 
dont il ſe glorifiait d'avoir briſe les fers, tout 
en accourant pour en donner à Geneve. Ses 
Chefs deploraient tout à la fois, & Vaveugle- 
ment d'une poignee de Citadins qui parlaient 
de reſiſter a trois corps d'armees , & Pobliga- 
tion irréſiſtible ou ils etaient , dilatent-Hs , de 
-marcher à une expedition qu'ils blamaient 
cependant hautement. Bien qu'un officier ge- 
-neral efit donné Pexemple den refuſer le com- 


mandement, pluſieurs jeunes gens de la plus 


haute nobleſſe n'en avaient pas moins ſollicits - 
la faveur d'etre admis a une campagne qui, 
quoiqu'une partie de plaiſir a leurs yeux, de- 
vait leur ètre comptee , pour Tavancement 1 
comme campagne de guerre, 


\ 


N 
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On aurait dit que tout ſortait des regles 
ordinaires dans cette croiſade politique; fon 
origine, le nombre des croiſes , & ſur-tout 
leur but. Quoiqu'on ev vu, huit annees au- 
paravant, trois Puifſances ſe confederer auſſi 
contre une Republique , Cavait été du moins 
pour s'en partager de vaſtes provinces, & pour 
la forcera conſerver une conſtitution fi deplo- 
rable qu'elle Pavait condamnee juſqu'alors à 
une nullité utile aux vues de ces trois Puiſ- 
ſances. Mais encore une fois, dans la ligue con- 
tre Geneve , il n'y avait evidemment d' autre 
avantage à partager que celui d'obliger cette 
petite municipalite a renoncer a une conſtitu- 
tion qu'elle idolatrait , qui Vavait elevee à un 
degre de proſperite dont l'hiſtoire moderne 
n'offre plus d'exemples , & dont ſes voiſins 
eux - memes recueillaient tous les fruits. 


Tandis que le gros de la Nation Francaiſe 
contemplait avec emotion le ſpectacle d'un 
combat ſi nouveau, ſes philoſophes fremiſ- 
ſant ſur l'iſſue, ne ſavaient s'ils devaient de- 
ſirer pour Geneve une ſoumiſſion preſerva- 
trice, ou une rẽſiſtance qui, en la reduiſant en 
cendres , pouvait donner du moins une lecon 
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celebre.a la tyrannie; mais ce qui frappatt le. 
plus univerſellement à Paris, était immenſe 
diſproportion des moyens politiques & mili- 
taires accumules contre un adverſaire {i faible, 
& pour un but {i minutieux : on y comparait 
Tappareil giganteſque de cet armement, a une 
piece de canon du plus gros calibre, trainé e 
' grands frais ſur une montagne, pour tuer 
un inſecte dans la plaine; & Von appelait les 
trois armees , | 

Trois pouvoirs etonnes du nœud qui les raſſemble. 


II faut eſperer, diſaient les frondeurs du 
Comte de Vergennes, que par cette glorieuſe 
expedition il nous dedommagera de la cataſ- 
trophe recente , dont il n'a pas ſu preſerver 
nos flottes. „Mais ou le credit tout puiſſant 
de ce Miniſtre bravait encore ces clameurs , 
ou elles Etaient étouffées par les jeux d'eſprit 
qui circulaient a la Cour fur la guerre de 
Geneve, qu'on y appelait la guerre des. Nains 
(11. On y nommait les Genevois des fous 


Alt. - „ 


—— 


' (11) Ce jeu de mots faiſait en meme tems alluſion 
a la diſproportion des forces & au nom du Secretaire 
Hennin , univerſellement enviſage comme Pauteur de 


oette guerre, | * c 
1 cyram 
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tyrans & des fous ſeditieux , & Von y repetain 
ſur-tout le mot ſpirituel du Grand - Duc de 
Rullie , qui interroge ſur ce qu'il penſait de 
leurs orages, avait reponda : Ce quon penſe 
d'une tempete dans un verre d'eau. 


Ainſi les approches de ce naufrage y inſpi- 
raient plus de curioſitè que de compaſſion, 
Mais ceci menace d'etre beau, & pourrait bien de- 
venir le pendant de Sagonte, diſaient froidement 
les courtiſans dans leurs petits ſoupers, en y 
faiſant quelques gageures ſur la probabilité 
ou Pimprobabilite d'un ſemblable evenement. 
Preſque tous en attendaient le denouement 
avec la meme eſpece de curioſite qu'on porte 
au dernier acte d'un drame , pour decider ſi 
Pauteur s'eſt bien ſoutenu dans ſon intrigue, 
& s'il n'a point prete le flanc a la critique. 


Cette cruelle indiflerence & tous les appa- 
reils de Pattaque, qui ſe multipliaient autour 
des Genevois, quoiqu'avec la lenteur conve« 
nable pour leur faire appercevoir | Vinutilits 
de leurs preparatifs de defenſe , ne les avaient 
cependant encore engages qu'a les redoubler. 


Les Citoyens les moins exaltes y concouraient 
Tome II, © H 
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toujours, non point qu ils ſe flattaſſent plus 


long-tems de frapper d'immobilite les aſſail- 


| lans, en ſe faiſant un bouclier des otages; mais 


parce que, bien qu'on efit Echoue dans le but 


d'arrèter la marche des trois Puiſſances, il rel. f 


tait encore le legitime eſpoir d'en obtenir quel- 


gue capitulation honorable, en annoncant une 
reliſtance a toute outrance , dans une place 


dont la conſervation les intéreſſait toutes trois 


— 


Cet dans cet eſpoir qu'a la precaution très- 
ſage fans doute d'enlever ſept milliers de pou- 
dres depoſees dans la ville baſſe qui allait etre 


15 Juin la premiere attaquee , on joignait la precaution 


1782. 


extreme de les tranſporter dans la cathedrale', 
& dans deux maiſons ſitutes au milieu du quar- 
tier des Ariſtocrates , ſoit pour leur faire par- 
tager reellement le deſaſtre qui menacait la 
ville, ſoit afin que la crainte de les y voir 
enveloppes forgat leur protecteur a renoncer 
aux vengeances perſonnelles qu'on le croyait 
pret a demander. 


Ce tranſport, dont il eut tout le tems d'etre 


inſtruit, ne le fit pas renoncer du moins à ſon 


* 
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but principal. Le General Francais eut enfin 
Pordre d'ouvrir la tranchee', & l'on ne man- 
qua pas d' obſerver qu'il dreſſa ſes batteries 
aux pieds de cette célèbre maiſon appellée des 
Dilices, où, peu d'annees auparavant, Voltaire 
avait &tabli ſon ſẽjour, en trouvant ſous ſes 
yeux les Ctats tous dgaus & les hompus' tou 


hoy | , ALE. | * 


Quelle difference entre ce ſpectacle atten- 
driſſant & celui que preſentaient maintenant 
ces freres armes les uns contre les autres , & 


prets à $'egorger ! Tous les lieux autrefois dé- 


ſignes pour leurs fetes fraternelles, etaient main- 
tenant changes en places d' armes; leurs tem- 
ples venaient d'etre metamorphoſes en hôpi- 
taux pour le tranſport des bleſſẽs; & les fems 
mes des Repreſentans , qui ſe preparaient à les 
ſoigner, exhortaient leurs maris & leurs en- 
fans a mourir en hommes libres, tandis que... . 
Mais nous avons fait vœu de ne pas tout dire, 
& ce vœu doit etre pardonne à quiconque ecrit 
les revolutions de ſa patrie , ſur- tout lorſquę 
les torts ſur leſquels il jette le voile, ſont ceux 
de quelques individus , & non point ceux d'un 
parti. En un mot, Geneve abandonnee Par 
3 
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pluſteurs de ſes enfans, defendue avec fanatifins 

Par le plus grand nombre, ſemblait n'avoir 

plus devant ele que le ſort affreux de cette 

ville de Pancienne Grece , qui dechirte au de- 

dans par des factions, trahie au dehors par ſes 

propres confederes , & affaillie de tous cotes 

par les bandes mercenaires d'un voiſin impé- 

rieux, dont elle avait oſé refuſer Parbitrage , 

vit une partie de ſes habitans maſſacres dans 
Pinterieur , pendant que les autres expitaient 

ſur leurs remparts, & que tous enſemble de- 
venaient la proie des flammes, dont les ravages 

Krent connaitre un nouveau metal. 

Geneve échappera. t- elle à ces ſcenes d'hor2 

reur? .. Rien ne pouvait plus Pen préſerver 

que les conditions qu'allaient mettre les /G6- 

neraux ennemis à leur admiſſion dans la ville. 

29 Juin Ces conditions, impatiemment attendues, arri- 
ons : 8 verent enfin, & elles eurent principalement 
matin. pour but de raſſurer les Genevois ſur le ſort de 
leurs defenfeurs , contre leſquels ils craignaient 

que le comte de Yergennes ne meditit des ven- 
geances ſanguinaires; & Von ne peut guere 
douter en effet qu'il nꝰen elit exigè, gil avait cru 
le pouvoir ſans expoſer une ville ſi floriſſante 
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a un ſac qui Vet expoſe den 2. perdre 


| 1 ſommation ne requerait autre choſs 
que la retraite prealable de vingt & un Repre= 
ſentans déſignés, & auxquels on offfrait des 
ſaufs- conduits. A cette condition & moyennat 
la liberation des otages, les troupes promet- 
taient la plus exatle diſcipline", d engugeaient à 
ne point atrenter d Ia libertè ni i Pindependarite 
de la Republique, & à ſe retirer quand la paix y 
ſerait Suſfſammens retablie. Leurs Generanx n'a- 
vaient pas doute de empreſſement avec le- 
quel on embrafſerait une pareille capitulation, 
puiſqu'ils naccordaient , pour Pexaminer , que 
quatre heures, a Pexpiration deſquelles les 
portes , diſaient- ils, devaient &tre ou rendues 
ou attaquees. kr 


L'adreſſe de * manifeſte itait ſenſible. 3 
on y invitait les Repreſentans à la.reddition de 
la ville par un appas puiſſant, celui de {au- 
ver les vingt & un Chefs déſignés pour Pexil 
momentane , & qui etaient par cela meme” d&. 
ſignés comme les premieres victimes du moin- 
dre eſſai de reſiſtance, dont les trois Puiffarices 
 declaraient ſolemnellement qu'elles ſe reſſeu- 


% H 3 


— 
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tituient. (12) D'un cott, o'trait adroitement 
combattre chez les Citoyens la paſſion de hon. 
neur par Phonneur meme, qui leur interdiſait 
de facrifier ainſi leurs defenſeurs ; de l'autre, 
on reduiſait ces yingt & un defenſeurs à offrir 
de ſe ſoumettre à Pexil, comme ils le firent en 
effet 4 Vinſtant; (13) car ils ne pouvaient 
plus conſeiller ni diriger la réſiſtance ſans s'ex- 
poſer au reproche de chercher à bouleverſer 
leur Patrie pour ſe venger de Pexil qu'on exi- 
n Henk: 2 


Et pour 8 encore cet exil his 13 | 
| 3 non ſeulement les Puiſſances qui 10 de- 


* o 
1 


* — — — ak. a6 — 
(12) Ma miſſion ſera OY il P 26d une 
Jeule goutte de ſang, avait dit le General Piemontais 
en ſoupirant a la vue des preparatifs de.reſiſtance. Il fit 
conſeiller aux Citoyens de paſſer ſur les formes, en les 
aſſurant que le fond les ſatisferait. 

(13) Deux heures apres cette ſommation, ils ſe 
reunirent pour inviter leurs Concitoyens, de la ma- 
niere la plus preſſante, d perdre entierement de vue 
toute conſideration tiree de leur interet perſonnel, Ol 
de Vattachement qiłils pouvaient avoir pour eux ; d 
ne S'occuper que de Pinteret general, & d etre con- 
paincus que, quelle que fut leur reſolution, ils S Joy- 
mettraient Jas murmure & avec reſped, 
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mandaient, 8'engageaient poſitivement à ne le 
prolonger que 7uſqu'a ce que la Republique elle. 
meme (C eſt- a- dire les tribunaux naturels des 
exiles ) eit decide ſur leur ſorts mais pour con- 
courir à ce but, un grand nombre de Negarifs 
ſe reunirent le meme jour pour declarer: à 42 
face de la Patrie, que ſi dans aucun tems le ſort de 
ces vingt & une perſonnes. pouvait etre decide par 
leur influence, ils S engugeaient a faire les plus 

grands efforts pour detourner des actes de ſeveriti 
Jui rendraient impoſſible la reunion des ccurs. 
Double promeſſe également ſolemnelle de la 
part des Puiſſances & de celle des Ariſtocrates; 
engagement ſacre , dont, malgr6 Pexcts de leurs 
defiances, les Citoyens étaient encore loin de 
ſoupconner alors Poubli : ce qui ne les empe- 
cha pas cependant de rejeter, avec une eſpece 
d'unanimite, les offres qui Vaccompagnaient. 


Les cercles firent une reponſe ferme & vi- 
goureuſe à Vinvitation des vingt & un deſi- 
gnes, & Von ſe rendit ſur les remparts a Pheure 
marquee pour Pattaque. 


Loin de la precipiter, comme Pavaient annon- 

cë les Generaux , ils perſiſtaient toujours dans 

leur ſage ſyſteme, celui de laſſer peu a peu Fobſ- 
— 
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tination des Genevois en multipliant leurs fa- 
tigues , de les guerir du vertige d'une-refiſftance | 
en leur en faiſant toucher au doigt Pimpolli- 
bilite ; enfin celui d opërer leur reddition par 
un ſimple développement de forces, Mais, ce 
qui eſt vraiment remarquable, c'eſt que plu- 
ſieurs des aſfieges ne deſeſperaient point encore 
| dien arrèter le choc par le ſimple appareil de 
| leurs preparatifs : comme fi , apras la rłunion 
diſpendieuſe de trois corps d'armees , ceux 
qui les conduiſaient euſſent pu hſiter un mo- 
ment entre Valternative de ſe fletrir par une 
retraite, ou d' expoſer Geneve a quelqu'em- 
braſement en la battant en breche! | 
Cependant le moment de cet embraſement 
gapprochait ; & non ſeulement la maſſe des 
Genevois en attendait de ſang-froid le fignal , 
i mais pluſieurs ſemblaient vouloir le devancer: 
ce ne fut meme qu'avec la plus grande peine, 
30 Juin. & par une eſpece de déſobèiſſance au vœu des 
cercles, que le Comité de Süreté parvint à en- 
- chainer Vimpatience du peuple, en l'empe- 
chant de tirer ſur les travailleurs Francais & 
de commencer lui-meme Feffuſion de fang, dont 
la premiere goutte verſee au dehors pouvait 
en faire repandre un torrent dans Pinteriear, 


Y 
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Dans un pareil Etat de choſes, il eſt evident 
queil ne. reſtait plus à ce-Comits que le tems 
neceflaire- pour jeter un dernier | coup <d&'ceil 
ſur la ſituation des affaires, & pour ſe deter- 
miner, ou à une prompte ſoumiſſion, ou à un 
de vouement abſolu. Deja Pon appercevait quel- 
ques Repreſentans des plus atcredites. & des 
plus ſages, qui, jugeant Phonneur- de leur 
parti ſuffiſamment a couvert, ſoit par le ſauſ- 
conduit offert à ſes Chefs, ſoit par la promeſſe 
ſolemnelle qu'on y joignait de n'attenter, ni 
A la liberté, ni a Vindependance de la Republique , 
Joit enfin par Vextreme ſupèrioritè du nombre 
des aſſaillans, commencaient a ſe dire que 
Thonneur & le patriotiſme bien entendus ne 
conſiſtaient point à courir, ſans eſpoir de ſalut, 
à une ſubverſion inevitable, & qu'il etait teme 
de revenir en arriere & de ſe reunir pour ſau- 
ver la generalits , de Livreſſe ui la ment mar- 
cher à fa ruine. : | 


Le premier qui ofa annoncer ce but & tra- 
vailler a Patteindre , fut le Paſteur Ga, que 
Jes lumijeres avaient fait adjoindre a IInge= 
nieur en chef, & dont on ne pouvait point 
ſuſpecter le courage, depuis Pavis qu'il avait 
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ouvert lors de la premiere in vaſion des troupes 
Francaiſes ſur le territoire de la République. 
Mais quand , en obſervant leurs premiers ou- 
-vrages, il eut acquis la preuve qu'elles iſe diſ- 

poſaient à battre regulicrement la ville en bre- 
che, il ſentit 'inutilité de la plupart des tra- 
vaux qui 8'taient faits juſques la, contre un 
coup de main; & en meme tems qu'il en or- 
donna quelques nouveaux propres 4 en retar- 
dier Veffet , il vit que les circonſtances exi- 
geaient de la part des Chefs le ſacrifice de tout 
amour- propre; il ſe determina a eclairer fur 
les dangers d'une reſiſtance ; ceux qui s'etaient 
perſuades qu'elle était praticable mème con- 
tre un ſiege ; & il invita le Comité de Süreté à 
un examen 'approfondi de l'état de la place. 


zo Juin Dans une conference qu'il eut en ſa preſence 
1783. avec 1'Ingenieur ; il forca celui-ci a convenir 


que la ville Etait depourvue de pluſieurs choſes 
indiſpenſables pour ſoutenir un ſiége, & que, 
meme en ſuppoſant a ſes habitans une reunion , 
une conſtance , une valeur froide & une diſ- 
cipline , auxquelles Gaſe ne croyait point, 
leur reſiſtance ne pourrait ſe prolonger au plus 
que peu de jours, pour les reduire enſuite, 
ou à une ſubyerſion totale gils perſeveraient, - 


\ 
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du à ceder en perdant les conditions nn 
| dane le manifeſte des Puiſſance. 


| La 3 de ſes collegves — Hort 
alors Veflai de cette reſiſtance ſous le meme 
point de vue que lui; & oe parti naiſſant ac- 
quit des forces rapides pendant trois delais | 
ſucceſſifs, accordes par les aſſiẽgeans aux qua- 
tre Syndics, qui les avaient demandes d'eux- 
memes pour nourrir ces diſpoſitions ineſperces. 
| 0 | 

Mais comment decouvrir à un peuple eni- 
yre le ſecret de ſa faibleſſe? Comment lui mon- 
trer les dangers d'un courage quꝰ on avait juſ- 
ques là guide ? Comment lui ravir Poccaſion 
de Pexercer ? Comment le faire paſſer tout-4- 
coup de Penthouſiaſme le plus romaneſque, a 
Pabattement neceſſaire pour ſe defarmer ſoi- 
meme ? Enfin , comment oſer en faire Pobjet 
d'une deliberation dans une afſembl&e nationale, 
qui ſeule pouvait en etre le juge, & ou les 
hommes les plus ardens ne manqueraient pas 
d' impoſer filence au premier qui aurait ole 
haſarder le ſimple mot de reddition 2? 2 


Un vieillard eut alors idée d'inviter les 
douze cercles a nommer un certain nombre de 
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commettans charges de ſe faire rendre par le 
Comité de Süreté un compte exact de état 
de la place, & de prendre de concert avec lui 
une reſolution finale pour le lendemain matin , 
5 Juillet terme du dernier dẽlai. Cette idee fut accueillie; 
8 & tandis qu'on achevait de couper les ponts, 
du tvir, de depaver les rues & de les paliſſader, le fort 
de la ville fut remis à une centaine de perſonnes 
qui ſe raſſemblèrent avec des défiances reci- 
proques, & les intentions les plus oppoſees. 
e BN 
. On dtbuta par leur lire, ſur tat de la place, 
un rapport qui dut deſſiller tous les yeux 
Eblouis, & jeter dans la conſternation les per- 
ſonnes meme les mieux réſolues a une défenſe 
de plus en plus difficile depuis la connaiſſance 
de ce rapport. Mais le Comité devait-il s expo- 
ſer au reproche d'avoir conduit ſes commet- 
tans en aveugles à la plus affreuſe cataſtro- 
phe, & de les y avoir entrainés en celant des 


verites dont il leur était reſponſable? 95 


\ 


Cet affligeant rapport, & la propoſi tion 
qu'on y Joignait d'accepter les conditions des 
trois armees, ne changerent cependant rien 4 
la determination de la plupart d'entr'eux. Sauc- 
ter, A, Melly, Vavocat Preyoſt , Vavocat 41. 
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vernois le vèrent ſur- tout avec force contre 
cette propoſition qu'ils regardaient comme uu 
opprobre ineffacable. L'unique obſtacle quiils 
voyaient à une reſiſtance ,Etait le danger que 
courraient les otages & leurs adherens , Petre 
maſſacres par la multitude dans les momens 
les plus chauds de Pattaque , & pendant qu on 
repouſſerait Pennemi ſur les remparts. La crain- 
te de cet aſſaſſinat glacait d'avance leur cou- 

rage; & la premiere reſolution ſur laquelle ils 
inſiſterent, fut d ouvrir a Vinſtant les portes de 
la ville, non ſeulement aux otages, qui ne pou- 
voaient plus ni la preſerver ni etre preſeryes, 
mais auſſi a tous les Negatifs , fur qui, des 
qu'ils Etaient captifs & deſarmes , on ne pou- 
vait plus qu*afſouvir une vengeance deshono- 
rante. Apres avoir fait ſentir & goiter les con- 
venances de cette idee genereuſle jette, en avant 
des le matin, & accueillie deja par beaucoup 
de Citoyens dont elle aurait encore b 
le dé vouement: (14) | 


© Quoi, gecrierent-ils, les ſujets d'une Mo- 
narchie ſacrifient leurs vies pour ne point chan · 


* 


* 14) Elle fut adoptce a la pluralite de quatre-vingt- 
dix voix contre ſept ou huit. 


4 
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ger de maitres ! Des mercenaires font conlil; 
ter leur honneur 4 verſer leur ſang avant de 
tendre le moindre poſte qui leut eſt conkie ,. & 
Ton propoſe à des Republicains armés pour la 
patrie & fa legislation , de livrer Pune & l'autre 
1 au fer du deſpotiſme, ſans tirer du fourreau 
5 . Pepee de la liberté ! On les invite à prendre 
lachement leurs malheurs en patience, & a cal- 
culer la grandeur des dangers, au moment 
meme oùẽ, bien qu'ils en connuſſent deja toute 
Fetendue , ils venaient de prendre & de repe- 
ter L engagement de les mepriſer! (15) Si de 
pareils engagemens n'avaient été que des bra- 
vades, & nos preparatifs que des forfanteries , 
nous deviendrions Pobjet de la riſee de nos voi- 
ſins, celui de Vindignation des -peuples libres, 
Popprobre de nos ancetres, qui nous laifſerent 
des exemples biendifferens a imiter , & la honte 
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31 Mai. (15) Ceci fait alluſion a une declaration des Ci- 
1782. toyens, ou ils avaient dit: Si la Providence veut que 
nous periſſions, ce ſera en hommes libres & en ci- 
x3 Juin. toyens vertueux. Et 4 une autre declaration adreſſee 
au Comite de Sùretè, & qui ſe terminait ainſi: Ferme- 
ment reſolus d vivre & d mourir lihres, nous ſacri- 
Feront ſans regret nor biens & nos vier, plut6t qu, 
de rien faire qui tourne d la honte de notre Patrie- 


— * 
e 4. TT: +4 4 9% 


2 8282 


I 


D GEN EY 129 
ctornelle d Je nos deſcendans , dont notre lichets 
riverait pour jamais les chaines. Au contraire 4 
que Phonneur. nous ſurvive, & nos loix nous 
ſurvivront auſſi. Sans doute il faudra - ceder 
aux exigences de la force; mais pourvu que ce 
ne ſoit pas ſans combat, ſon règne ſera court, 
& Von ne tardera pas a nous reſtituer une 
conſtitution dont nous nous ſerons montre 
dignes en repandant notre {ang pour elle. Ce- 
lui que verſe la tyrannie, rejaillit toujours con- 
tre elle, & fertiliſe tot ou tard le champ de la 
liberté. N'heſitons pas à arroſer ſes autels ſur 
nos murailles, & n'y arborons Fetendard de la 
ſoumiſſion, que lorſqu'apres une defenſe hono- 
rable il ne nous reſtera que ce parti, ou celui 
d'une ſubverſion totale. | 


La rapport lu par le Comite de Strete avait 
combattu d' avance la plupart de ces argumens. 
La liberte & Pindipendance de Etat ſont des 
biens precieux , y Etait-il dit, & les ſacrifices les 
plus grands ne doivent pas nous coilter , Sils ſont 
accompagnes de Peſpoir de les conſerver : mais 
notre reſiſtance ne rendra pas d cet egard notre con- 
dition meilleure ; & Sil ne Sagit plus que du point 
4 honneur , il faut le mettre en balance avec le 
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for un grand nombre d indiridus qui ne pe 


wanne ont entraintes. iN d W 
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vent pas avoir mis le meme interit que nous d nos 
diſſentions, & qui —_— _ ent des an, 


Ce fat ſur le fore de cette | cla e 
& {ur celui des femmes & des enfans, qulin- 


ſiſterent ſur- tout les cooperateurs de Gaſc, en 


| | obſervant: Que le vrai courage du patriote ne 


lui commandait point de ſe faire exterminer 


quelques heures ſur {es remparts ſans le plus 


leger eſpoir de les conſerver; qu'il Tappelait 
a des efforts bien plus durables & plus couteux 
que celui d'un ſuicide general & volontaire z 
que le dévouement de Sagonte, qu'on avait 
cite en exemple aux Genevois, n'avait rien 
qui leur fat applicable, puiſqu'Annibal refu- 
ſait toute capitulation aux Sagontins; & que, 
s'ils $immolerent , ce fut pour ſe ſouſtraire, 
eux, leurs femmes & leurs enfans, aux hor- 
reurs de la ſervitude perſonnelle, qu'entrainait 
alors le droit de la guerre; mais que les trois 


Puiſſances qui attaquaient Geneve, lui promet. 


tant de reſpeder meme ſon independance, & le 


Comte de Vergennes $'etant engage à ne point 


dicker de loix a ſes habitans, ils devaient du 
moins 


der Centyyn tg 
moins attendre la violation de promeſſes fi ſa- 
| Eres, avant de livrer leur patrie a des acces de 


deſeſpoit qui pouvaient en moins de dix minu- 


tes la faire Ectonler dans les flammes ; qu'en- 
fin, lors meme qu'on violerait ces promeſſes, 
& cette capitulation, pour afſurer le triomphe 
de PAriftocratie Genevoiſe, il était impolſible 


que ce triomphe devint jamais pour la Monat- 


this Francaiſe un plan reduit en ſyſteme „& 
que t6t ou tard la roue mobile des faveurs mi- 


niſterielles 7 ramenerait la juſtice autour du 
Trone ; en y replacant des Fleury , des Turgot , 
des Nivernois , 2008 e * des Necker , | 
&G. vr | 22 
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1 = Cliaqub b libre, beessbesg elt 2 
eu ſes momens de terreur & d'a abattement, ainſi 
que ſon réveil: les Romains ſous leurs Dé- 


cemvirs, les Atheniens ſous Piſiſtrate, & les 


Anglais ſous Cromwell. Nos ancetres eux- 
memes , qu'on nous offre en exemple, ne ſe laiſ- 
ſerent- ils pas, en 1707, abattre & mutiler par 


les forces de Pariſtocratie accrues de trois cent 
8 Pay ſans Suifſes ? Et leurs droits en ſurnagerent- / 


is moins quelques années apres ? Ces 1 
Tome II. £38 1 ILA 
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mains, dont on nous cite le dbvouement, & 
qui ſupporterent cependant bien plus long- 
tems que nous Pineroyable inſolence de leurs 
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Ariſtocrates; rien, non, rien-n'&gala leur cou- 


rage, {i ce welt leur patience & ſes ſuccès. 


Qui ſait attendre & ſouffrir, et à la fois maitre 


des hommes & des événemens. Tant que ſe 


perpetueront dans les generations futures les 
principes pour la defenſe deſquels la notre ſuc- 
combe aujourd'hui ; tant que nous refuſerons 
notre conſentement libre aux ſpoliations dont 
nous ſommes menacts, il ne dẽpendra d aucun 
pouvoir humain de changer la nature des cho. 
ſes, & de donner un caractere durable & legal 
2 une conſtitution violente & momentanée. 
Ah ! gardons - nous de ravir à notre poſterits 
les fruits de ces deux treſors int puifables, le 


tems, & la patience. Gardons - nous ſur « tout 


d' outrager la Providence, en ſuppoſant qu'elle 
pit avoir preſerye {i ſouvent & fi miraculeu- 
femeut notre petit Etat, afin de le livrer en- 
ſuite, & pour toujours, à *. de Tarif. 
ate * 


le W que mirent quelques — 4 
Lire provalgir ves conſiderations , trop tardin 


.D.E G N * 


88 n ne manqua pas de les expoſet 
alors au reproche de faibleſſe, & leur fit appli- 
Auer dans la ſuite, par pluſieurs de leurs com- 
patriotes, ce que ceux de Demoſthenes avaient 
Corit au bas de ſa ſtatue : Si tu avais en autant 
de bravoure gue. intelligence, bes armes des 
Macedoniens n duraient jamais os Aeon de 

44 Grece (169. * web's 47 75 
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6) "PS ne pourait lem fe eoulicable | 
due dans Vopinion ou ſont encore quelques perſonnes , 
que ſi Tariſtocratie avait connu aux Chefs les plus ac- 
credites du patti contraire, un dèvouement egal d celui 
d Anſpach pat exemple, jamais elle ne fe füt hafardte 
à en provoquer les ſuites in vitables. Cependant depuis 
que Geneve s'eſt fait reſtituer la plupart de fes loix, 
fans avoir immolè ceux de ſes enfans qui craignaient 
de leur ſut vivre, cette reſurrection n achève- t. elle pas | 
Yapologie de ceux des Chefs qui trouvètent plus de 
courage a s 'expoſer au reproche de lachete dub d. don- 
ner les mains au ſuicide general de leurs Concitoyens ? 
Ceux-ci peuvent-Ils teur intenter plus long-tems Tac. Pads 
cuſation qu'avait merits Demoſthenes ? Et 8'ils ſe rape 
pelent la fatalite avec laquelle ces Chefs avaient ẽtè en- 
| Fainks loin de leurs meſures, ce que 1 Otateur ge 
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Thy Cependant leurs froides conſolations, leurs 
elperances incertaines ou Eloignees ne faiſajent 
encore qu'une faible impreſſion fur la plura- 
Tits de l'aſſemblée, qui au premier tour, ſe 
rangea à Tavis de la reſiſtance , & qui y aurait 
perſiſtẽ peut. etre, ſi Fun de ſes membres, qui 
S *efforca' d'en montrer a donvenance, navait 
pas'glace la plupart des courages en cherchant 
à les elever au niveau du ſien. | | 
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< Quoſe-t-on nous parler i ici de reli ſtance 
tage & meſurte'? $6cria-t-il en s adreſſant , avec 
Yaccent de Pindignation , à ceux meme qui Pa- 
vaient propoſce. Quand les forts conſpirent 
contre le ſaible; quand ils ſe conjurent afin de 


| Gilt aux Aebiens, ne fetäit⸗il pas bien mieux place 

aujob tdthuiĩ dans la bouchè des defenſeurs de la liberts 

Genevoile ? Atheniens ! (Quand meme chacun de vous 
| a aurait commu d' avance nos revers, quand meme P OL 
Denir elit ete reveled la Republique, je ſoutiens quelle 
Tr airait point du changer de conduite, i elle avait 
von avoir egard d Ja propre gloire, d celle de es 
"ancetres,, & au Jugtmiens ar la ene Demoſt. pro 
Corona, «a 
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lui ravir Phonneur d'une exiſtence libre, il ne 
&agit plus pour lui de ceder, pour éviter de 
combattre, & bien moins encore de combattre 
pour ceder enſuite; il ne lui reſte qu'un ſeul 
moyen cheffacer la tache de, la calomnie ;; & 
ce n'eſt plus avec des larmes ou des crits qu'il 
prouvera ſon attachement pour une patrie 
expirante; c'eſt en expirant avec elle. Aprés 
avoir pris engagement de faire les Décius, it 
faut que les Genevois le tiennent & qu'ils pe- 
riſſent; mais que ce ne ſoit du moins, ni fans 
gloire ni ſans vengeance, Penetrons-nous de 
I'important exemple que nous devons au mon- 
de; faiſons déplorer notre agonie à ſon auteur. 
Immortaliſons nos derniers ſoupirs, en nous 
dévouant, Sil le faut, à une deſtruction ſure, 
mais générale & celebre. Oui, que Pheroiſme 
de la liberté nous embraſe. Préparons. nous à 
defendre la notre en Republicains, c'eſt-3-dire , 
à toute outrance , de remparts en remparts , de 
rue en rue, de refuge en refuge; En un mot, 
embraſſons nos oppreſſeurs; mais que ce ſoit 
comme Samſon , pour les écraſer avec nous 
ſous les Seomibees de nos temples rin en | 
pouſſiere. , 


** 


mans de Vancienne Rome aüraient pu aecueillir 


quel tapport doit-on chercher entre les maxi- 
mes de devouement de Vantiquite, & les pre- 
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Il fot un tems peut- etre, od ler E habja 


es ſuggeſtions d'un ſemblable deſeſpoir : : mais 


eeptes d'une Religion moderne, qui, loin de 


deifier de pareils traits; les interdit à ſes ſeat 


teurs, comme un crime contre la Providence? 
Dailleurs, malgté la longue & noble reſiſtance: 


: des Genevois aux vues du Comte de Yergennes 4 


on ne doit pas oublier que ces Citading, enie 
vres d'une vapeur martiale , n'etaientapres tout 
qu'une peuplade EFartiſtes & de negocians „ 
vivement attaches à leur Conſtitution libre, & 
diſpoſẽs aux ſacrifices les plus cofiteux pour las 
Kurer; mais pouvait- on s'attendre qu'une pa- 
zeille claſſe d' hommes ſerait capable d'immor. 
taliſer la perte de leurs droits politiques, en Sy 
enveloppant de ſang froid, eux, leurs proprié- 
tes, & leurs familles? Enfin 8'ttonnera:- t · on 
de ce que ce dernier diſcours produiſit un effet 


tout contraire a celui qu'en attendait ſon au- 


teür? Les conſeils de ce boulllant courage 
firent fremir pluſieurs de ceux qui au premier 


tour s'etaient ranges: à avis d'une reſiſtance 


meluree. Ils ne purent plus ſe diſſimuler com— 
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bien i! Jeveriait difficile de ſe preſcrirs de cer 
taines meſures , avec Iintention de ne point 
les paſſer ; qu'une fois le carnage commence, 
tes plus determines. ſeraient les ſeuls ecoutes , 

& que le ſort de la ville ſerait inevitablement 
| & la diſcretion du premier forcene qui von- 
drait Veffacer elle & ſes habitans de deffus la 
terre, en portant la meche dans un des.depots. 

de poudre. 


Cette perſpective d'une diffolution prochai- 
ne & preſque inevitable; & Pextreme difficult 
de prevenir un maſſacre intérieur, en libẽrant 
à Finſtant les Negatifs & les Otages , que le- 
peuple avait toujours confideres comme ſes. 
interceſſeurs & ſes victimes, ramenerent peu 
a peu pluſieurs des oppoſans, & rien n'y con- 
tribua plus que l'idée jetée en avant d'imitetr 
I ezompie des intrepides habitans de Meſſene ,. 
de ſe rèunir comme eux , non pour detruire | 
Pancienne patrie, mais pour aller jeter ſous un 
autre ciel les fondemens d'une nouvelle, & 
y porter dans le eur la liberté que la pre- 
miere paraiſſait avoir perdue fans retour. Idee 
noble & conſolante, qui preparait encore aux 
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Genevois de nouveaux de ſaſtres , mais qui 

ẽtait cependant ſi propre à leur donner le chan- 
ge ſur celui qui allait les accabler. wo 


8: 


Elle ne fut zepte ; n6anmoins qu'k la plu- 


ralité de dix-ſept ſuffrages. (17) En Pannon- 


cant aux ennemis, les Repreſentans leur firent 
demander pour unique grace de vy mettre au- 
cun obſtacle, & de leur accorder la leine liberté 
d'emmener avec eux leurs familles & leurs pro- 
prietes auſſi tot que Parrangement de leurs 22 


res leur N de I nccomp lir. 


Tel fut le reſultat * miraculeux de 
cette aſſemble, qui ſe prolongea fort avant 
dans la nuit, au milieu des cris de douleur, & 


— 


(17) Cinquante- ſept contre quarante, parmi leſ- 
quels on en compta ſept qui inſiſtèrent pour ſe defendre 
Juſqu'a la derniere extremite. Les cris d'indignation & 


de diſcorde, auxquels ſe hvrerent pluſieurs de ces der- 


niers , lorſqu'ils virent le refultat de cette affemblee , 


empecherenr d'examiner la propoſition que faiſait 


PAvditeur J. Vieuſſeur, de proceder a un troifieme 


tour, 
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des violates perſonnalités auxquelles furent 
en butte ceux qui avaient propoſe la reddition. 
On ne manqua pas de repandre dans la ſuite 
mille contes odieux ſur les moyens qu ils em- 
ployèrent pour y ruſſir. Mais on peut en 
croire à un hiſtorien qui était preſent, & dont 
la fidelite doit ètre d autant moins ſuſpecte ici 
qu'il fut un de ceux qui inſiſta juſqu'à la fin 
pour une reſiſtance , & qui attaqua le plus vi- 
vement les motifs qu'on y oppoſait (18). 


(18) L' Auteur ne diſſimule done point, qu'il fut 
acteur & victime de la revolution qu'il decrit ; il 
en informe meme ſes lecteurs, afin de les tenir en 
garde contre tout trait de partialice dont, malgre ſes _ 
efforts, il n'aurait point reuſh a ſe preſeryer. Que fi 
quelques- uns d'entr'eux lui oppoſaient, qu'un hiſto- 
rien ne doit avoir ni religion, ni patrie, ni parti, il 
n' entteprendra aſſurement pas de ſe mettre à l'abri 
d'une pareille imputation. .... Ce dont il s'agit mainte- 
rant, n'eſt point de ſavoir {i je bus autrefois a la coupe 
de Veſprit de parti, mais fi c'eſt dans ſes couleurs que 
Jai tremps aujourd'hui le pinceau d'hiſtorien: ce dont 
il s'agit ſur- tout, c'eſt de la fidelite des faits dont cette 
' Hiſtoire eſt le dep6t. Si, malgre tous mes ſcrupules dans 
le choix des documens, je m'etais laifle induire dans 
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La mime fidelite Finvite a juſtifier encore 
i ceux qui les firent prevaloir , du defordre 
avec lequel la ville fut abandonnee 3 Vennemi, 
malgre leurs precautions pour le prevenir. 4 
peine avaient-ils donné leurs premiers ſoins à 
relacher les otages & a les mettre en ſüreté , 
que deja pluſieurs Genevois, inſtruits Pune re- 
folution auſſi inattendue , en cherchaient par- 
tout les auteurs pour leur adreſſer des repto- 
ches de lachet6 , & meme de trahiſon, dont on 
leur temoigna dans la ſuite de juſtes regrets. 
Peu ven fallut que, pour recompenſe de leurs 
longs & penibles travaux, quelques-uns d'en- 
tr eux ne devinſſent la victime du peuple qu'ils 
venaient de ſauver, & qui ſe livrait contr'eux 
a des eſpeces d'imprècations.ſi violentes qu'elles. 
leur 6terent dans ce moment de criſe le ſang- 
froid nëceſſaire pour conſerver le timon des 


—_—. 


— — — 


quelque erreut, on me verra empreſfe a la relever; 
mais ce motif eſt preſque le ſeul qui puiſſe m'engager- 
de nouveau dans cette controverſe. Je previens en 
outre , que je ne repondrai point aux injures; que je 
m'attends d'avance au blame des gens extremes dans 
les deux partis; & que fi cet ecrit merite de paſſer & 
Ala generation future, c'eſt à elle que jen appele. 


9 
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F798 , attendte "tranquillement la r&ponſs 2: "of 
des Generaux , & leur remettre la ville fans es 
tumulte ni deſbrdre, comme ils Pavaient ex- 
preſſement recommands + PAſemblie. II ne 
leur reſta bientot que le tems de ſonger 4 | 
leur fares perſonnelle , menacte de tous cot / 
Apres avoir remis le Gouvernement entre les 
mains des quatre Syndics, à qui ils recom- 
manderent ſur - tout te. depdt des poudres, 
ils quitterent la ville à Paube du jour, avec 
une precipitation qui refſembla moins, ſans — 
doute, à une retraite reglee , qu'a une eſpece 
de . | 


Choſe rare & à peine croyable! Au milieu 
de cette violente criſe d anarchie nocturne & 
avant Ventree des troupes, non ſeulement la 
- multitude encore armee, {ans ceſſe privee de 

ſes Chefs qu'elle accuſait hautement de tra- 

hiſon , & ayant entierement 4 ſa merci les 

Chefs du parti contraire , qui venaient de Pex- | 
Poſer aux angoiſſes de la miſere , & aux appro. / 

ches de la deſtruction; non ſeulement, dis- je, 

elle reſpecta leur vie & $abſtint de tout acte 
de violence, mais elle n'attenta à la proprietse 
d'aucun deux, Ils reſterent tous parfaitement 


MX 
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intaQs , & jouèrent ainſi Jofqu'au bout le 1. 
d'oppreſſeurs ſans perils, Apres tre conſtams _ 
ment repreſentes au dehors comme devouës 
à la rage d'un peuple ſans frein, jalour de 
leurs richeſſes, & qui n'aſpirait * E ven 
geance & au butin. 


— 


Fin de la troifleme Parties 
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Belle Ape gu obſeryent tes ws des 
trois armees. Reintegration des C onſetllers* 
depoſes. Mort du Syndic Turretin. Le Se- 
nat invite- lex Citoyens 4 un Tapprochement 4 

& ſon parti en donne exemple en allant 
au- devant deux, & en leur faiſant conce- 
voir guelgues eſperances flatteuſes ſur la 
Conſti tution qui ſe prepare. Extrait de cette 
Conflitution. Expedient done on ſe ſert 
pour exclure les repreſentans du ' Conſeil 
General auguel on la ſoumet, & pour prof: 
erire leurs principauæ defenſeurs. "TR 


* 
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Des perſonnes eclairees ont remarque ,_ & re- 
prochent encore aux Genevois, qu'après avoir 
tant écrit pour prevenir Pinvaſion de leur pa- 
trie, aucun deux n'a Ecrit pour s'en plaindre. 
Ne ſerait- ce point parce qu'ils avaient tout 
lit, ou qu'il leur reſtait trop a dire, pour ne 

Tome II. | K | 


- 
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Pas. le. taire ? Ce ſilence obſtinẽé e pas 
bien autrement, energique que la plainte , & 
chez une peuplade qui ſe diſtingua dans tous 
les tems par ſa paſſion decrire ne montre- 
rait - il point la, difference dun reſſentiment 
qui ſe concetire; avec 1a mutinerie de quel- 
ques autres peuples, deja -prepares- à la ſervi- 
ads & qui gen. confolent par des libelles ? 


2, * 


; 1 premier Er de or __ ſe e 
a rompre ce filence, doit &tre de rendre juſ⸗ 
tice à la diſcipline qu obſerverent les troupes 
dans le ſein d'une ville opulente, qu'elles 
avaient eſpere de prendre d'aſſaut, & a. la 
Gdelits avec laquelle leurs Gensraux firent reſ. 


Y pecter juſqu' aux moindres proprietes perſon- 
nelles du peuple, qu'ils venaient depouiller de | 
ll ſes lein. Wan 

F | Il eſt vrai 0 0 lui 5 de livrer 

| ſes armes; mais cette meſure ne fut enviſagee 


. que comme un dèpot proviſionnel, juſtifié par 
Ie ſoin de la ſuretè des troupes (1): ce qui affli- 


** 
— 


— — 
ad — 


1 (t.) L'entrèe de ces troupes fut un ſpectacle de déſo- 
lation & de deuil pour tous les yrais Genevois. Les Fran » 


- * 
A | 4 
— — 
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gen bien davantage les Genevois, fut le ſpec- 


laient de femmes perdues, profita de cette occa- 


ſion pour chercher à s'introduire & à ſe fixer 


dans cette malheureuſe ville, dont les rues; 
pendant trois jours & trois nuits, furent jon- 
chees de dix mille fuſiliers, & dont les tem- 
ples transformes en corps-de-garde , ſervirent 
comme daſile public à la proſtitution. L'abat- 
tement des Citoyens fut alors a ſon comble: 
quelques- uns tomberent dans une melancolie 
qui les conduiſit au tombeau, & pluſieurs 
vieillards ſe renfermerent dans leurs maiſons 
pour n'en plus ſortir. 


Croirait-on ; que ce fut dans ces premiers 
momens d'une cataſtrophe & humiliante pour 
” : $ l b 
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— — 
- 


* 


cais y ajouterent encore pat leur marche triomphale au 
travers la ville: on reprocha aux Suiſſes quelques traits 
de durete ; mais Pentree des Piemontais , conduite par 


le Comte de la Marmora , fut modeſte: ce vieillard 

conſolait, raſſurait les femmes eplorees , les hommes 
_ errans qu'il trouvait ſur; ſon paſſage ; il ſe montra com 
me un vrai pacihcateur 5 comme un pere. 


ka 
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tacle de depravation qu'offrit alors leur patrie; 
ou Ton vit refluer tout-à-coup le rebut des 
provinces limitrophes : tout ce qu'elles recs. 
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les Genevois, que Pun dentreux ſe vanta; 
de retracer leurs calamites dune main natio- 
nale, purifice par la reflexion & par le tems , 
en un mot, d'owublier. ſa patrie pour raconter 
les approches de ſon dernier ſbupir, avec le 
meme deſintereſſement qu'il ſe ſerait occupe de 
la Pologne. Ce Genevois, dont je tairai le 
nom, par égard, pour la haine ouverte, qu'il 
voua enſuite à la nouvelle Conſtitution, exerca 
ſes talens à faire un tableau tres - piquant des 
ridicules des differens partis , & peſa particulie- 
rement ſur les fautes des vingt & un proſcrits, 
quoique leur ſort fut encore ſuſpendu (2), & 


11 


A. 


7 


(2) Geneve & ſes defenſeurs trouverent des ſenti- 
mens bien diffèrens chez un etranger , chez un Francais 
connu par la fougue de ſes paſſions, mais qui ſe les fit 
pardonner en faveur de celle qui anima conſtamment 
pour la defenſe des peuples : ceft le Comte de Mira- 
beau. Il tenta de perſuader a ſa Cour que tout ce qu'elle 
avait fait contre les Genevois pouvait encore s'effacer, 
mais que ce ne pouvait plus Etre qu'avec Peponge de la 5 
liberts. Ce fut au Comte de Vergennes que &adreſſa' 
directement cet Ecrivain, en s'attachant a lui faire en. 
trevoir que $i] conſommait Poppreſſion des Repreſen- 
tans, ils aimeraient mieux devenir les ſujets privilegies ' 
de quelque grand Prince que les ſujets dedaignes & hu- 
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que Fapologie fut pour eux, auſſi dangereuſe 
que difficile; car le Gouvernement de Geneve, 


— — 1 _— 


milies de leurs egaux ; & qu'il etait impoſſible, qu'a la 
longue, Geneve ne ſe depeuplit pas de tout ce qui vivi- 
fiait ſon intereſſante induſtrie; que ſes Citoyens ne re- 
cherchaſſent quelqu'autre patrie, & ne laiſſaſſent leurs 
Ariſtocrates ſe diſputer le pas dans la vieille Geneve 
deſertee., appauvrie, avilie.... II lui rappellait, que là 
ou la nature n'a pas place le commerce, la liberte ſeule 
peut I'y creer ; que Geneve libre fertiliſait la partie des 
provinces Francaiſes qui Pavoilinaient, & que fi elle 
ceſſait d' tre populeuſe, tout le pays circonvoiſin a dix 
lieues de profondeur , ſerait miſerable, deſert , ignore _ 
de tout le monde. Il le conjurait de ne pas inviter les 
rivaux de la France a s'enrichirdeVinduſtrie de Geneve ; 
& en lui annoncant la poſſibilitè d'un pareil evenement, 
il lui rappellait , qu'il n'etait plus au pouvoir des maitres 
de la terre d'empecher les emigrations,par d' autres voies 
qu'un Gouvernement doux & proſpere. ; 


« Eſt-il , ajoutait-il, deux moyens de le rendre tel à 
„ Geneve? Je ne le crois pas, Mr. le Comte. Quels que 
„ ſoient les meſures de pacification que vous ayez con- 
„ Cues dans votre fageſſe, vous ne ſauriez vous diſſi- 
„ muler, qu'ayant e&te precedees d'un ate effrayant de 
„ leverite, elles ſeront ſcrupuleuſement examinees par 
u tous ceux qu'elles intereſſent.... La conſtitution re- 
» poſerait- elle ſur une baſe purement Ariſtocratique 
„ Mais alors le cabinet de Verſailles ſera ëternellement 


K 3 
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non content de condamner au ſilence les pref. 
ſes de la Republique, at des demarches 


[ 
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agite par Jes querelles Bourgeoiſes , & par les. cla- 
meurs , helas ! trop naturelles , d'une foutmiliere 
qu'un elephant ne dedaigne pas d'ecraſer.... Mr. 4e 
Comte „croyez.en un homme qui vous Niete Frog 
pour vous flatter; les troubles de Geneve ne ſont 
point Pouyrage du parti ſacrifé; ils ſont le chef. 
d'œuyre du machiayeliſme de autre parti. Je pren- 
drai avec vous engagement de vous le demontrer 
| h „ juſqu'a Vevidence, fi jamais vous daignez m'enten- 
If „„ dre, & de vous faire voir diſtinctement, que h les 
„ Repreſentans euſſent EtE moins honnetes gens, plus 
„ indifferens ſur le choix des moyens, plus opulens 
„ mieux ſervis auprès de vous, les Ariſtocrates au. 
„ raient pas triomphe.... Le MI qui joindrait la Sabag 
„ à la Loire, cotiterait cing millions; je doute que ca 
„ ſoit la moitie des ſommes que Pexpedition de Geneve 
„ vient d'abſorber..,. Eh quelle futile occupation pour 
»» un Miniſtre rempli de 6 grandes vues, appelle a de 
„ fi grands devyoirs , que celle d'accorder des partis qui 
„ ne ſe heurtent fortement que parce que Pun des deux 
v ſe croitſtr de vous intèreſſer a ſes ſyſtemes, Qui, Mr; 
„ le Comte, Jen jure Phonneur & votre gloire : cette 
h gloire, que le ſucces le plus complet a Geneve ne 
„ peut jamais rehauſler , & que Popprefſion apparente 
„ Ou reelle de cette Republique intereſſante ternirait 
1 Peut-Ctre ; jamais les factions oppoſces ne s ſeraient 
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auprès des Government voiſins , pour en 


| obtenir un ler vice ſemblable. 


1 


* 


„ „ 
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„ portes aux Tcandaleux excts que vous vous &tes cru 


s. oblige de reprimer, ſi vous euſliez egalement ordonne 


» la paix aux deux partis, & ſurtout, ſi vous euſſiez voulu 


que cette paix jaillit de leur ſein meme. Ceſt en 
donnant de Vimportance a ces diviſions que le Gou- 
vernement Francais les a rendues importantes.... Mais 
rien encore n'eſt deſeſpere.... Le Roi de France s'eſt 
montre aux Genevois en pere ſevere & courrouce ; 
que ſon bras ſe deſarme. Rappellez les troupes Fran- 
caiſes, M.le Comte, ces troupes peu'neceſſaires pour 
contenir des artiſans qui, dans Pyvreſſe meme de l'in- 
dignation & du deſeſpoir n'ont pas oſè frapper'un 
ſeul ſoldat,... Rappellez ces troupes, dans leſquelles 
le citadin de Geneve , accoutume a d'autres idees, à 
d'autres mœurs, ne voit que des inſtrumens de tyran- 
nie, deſtines a violer fa penſee juſqu'au fond de ſon 
ame. Rappellez les hommes dans leſquels il a con. 
hance , & dont la proſoription entretient dans les Ge- 
nevois le ſentiment amer de Pinjuſtice dont ils nous 
accuſent ; ces hommes dont la bonne foi, le patrio- 
tiſme , ſimple, madeſte & modere vous ètonneraient; 
meconnus qu' ils ſont, graces aux orages qui les ont 
emportes loin de leurs propres meſures ; ces hommes 
dont Vintegrite eſt telle que jamais on n'oſa tenter 


„ de les ſeduire, que jamais la calomnie meme n'a pu 
» accrediter contr'eux un fait dont ils aient a rougir: 
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Deja avant de proceder au geſurmemente 


les trois Generaux avaient reintegre dans leurs 
droits & attributions, tous les membres des 
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» ſoyez leur hienfaiteur. . quiils vous doivent leur re- 
5 tour dans leur patrie. Alors plus emigration a crain- 
„ dre, plus de murmures, plus de calomnies , plus de 
v ces reproches ſecrets d'un abus peu magnanime d'une 
ys autorite faite pour Etre tutelaire & non oppreſſive. 


* Ces reproches dont le public eſt Pecho , compoſent #8 


3» la renommee, aiguiſent les haines Alon ee & peu - 
„ vent vouer à la cenſure de la poſterite le Miniſtre & 
„ le Prince, qui d' ailleurs auraient le mieux merite de 
„ leur nation, de l'Europe & de leur fiecle. Oh vous, 
„ ſur qui les fautes de vos predeceſſeurs ont peſe trop 
v K trop long tems, ne dedaignez pas de protéger une 
„ Poignee d'hommes libres, & joſe vous raſſurer 5 
» dignes de Fétre, dont le ſalut ob la perte ſont dans 
„ vos mains. Que le liberateur de VAmerique ne puiſſe 
v jamais &tre appelle le deſtructeur de Geneve”. 


Le Comte ne repondit a cette lettre qu'en pourſuivant 
ſes premiers plans avec une opiniatrete qui engagea un 
jour celui qui les avait blames, a entrerien explication 
d ſon retour a Verſailles. Di/penſez-vous-en , lui dit 
froidement le Miniſtre ; / je devais me reſſentir de 
tous ceux qui ont manifeſte des opinions differentes des 
miennes dans Paffaire de Geneve, je crois qu'il ſau- 
erait me brouiller avec tout le monde, 
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Petit & Grand Conſeils, tels qu'ils — 
avant la reforme -du 7 Avril. 


Nous wavons point dit dans le recit de cette 
reforme, que preſque tous les vieux Senateurs 
ſur leſquels elle ne porta point, s' ẽtaient ce- 
pendant excuſes de conſerver les renes da \ 
Gouvernement: quelques touchantes qu'euſ- 
Lent été les inſtances du parti Repréſentant, 
ils s'étdient montrés inebranlables, & avaient 
allegue leur ferme intention de ne concourir 
au triomphe d' aucun parti; mais ce trait d'in- 
dependance perdit tout ſon mérite, quand on 
les vit accepter la meme invitation au pre- 
mier moment ou elle leur eut ete adrefſee par 

les Generaux des troupes ennemies , dont ils 
ne pouvaient plus etre cependant , que les adu- 
lateurs (3) ou' les organes. Quelle affliction 


Ll 
(3) Le trait d'une femme du peuple caracteriſe leur 
rôle & Findignation qu'il cauſa aux Citoyens. Elle s'a- 
dreſſait pour quelque reſtitution au General Francais , 
auquel les Syndics faiſaient alors leur cout: „ Mais, 
„ ma bonne femme, lui dit ce General, voila vos Ma- 
„ giſtrats, que n'avez-vous recours a eux ? ” Monſei- 
gneur, lui repondit-elle en leur preſence, je ne madreſſe 


jamais aux valets quand je puis parler au maltre. 
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die voir les plus honnttes d'entre les vieux 
Senateurs (4), reprendre ſans héſiter, ſous 

cette influence Etrangere , les memes places 
qu'ils avaient rougi de conſeryer ſous Val. 
cendant de leurs Concitoyens ? 1 5 


Le Syndic Turretin fut du moins fideèle à la 
profeſſion de foi qu'il avait dictee a ſes Col: 
legues, & Von peut meme dire qu'il la ſcella 
par {a mort: ſa ſante avait viſiblement dechy - 
a meſure qu'il avait perdu Peſpoir d'une ré- 
conciliation interieure. La cataſtrophe du ſiege 
lui porta le dernier coup. Apres avoir reſiſts 
long-tems aux vœux de ſa famille qui; pour 


lui adminiſtrer des ſoins plus ſuivis, & dle 


jour en jour plus necefſaires, defirait le tranſ- 
porter de {a campagne à la ville; il ceda | mais 
le ſpectacle dont il y fut temoin, mit hient6t 
le comble a ſes angoiſſes: il conjura ſes mé- 
decins de ne point prolonger {a malheureuſe 


(4) Le Syndic I. Lefort , connu par ſon attachement 
au parti Repreſentant, fut force à demander ſa demi. 
ſion. Le Syndic Guainier & le Senateur Calandrini ne 
tarderent pas a demander volontairement la leur: & les 
jeunes chefs de PAriſtocratie dominerent alors dans le 
Senat ſans conttadicteurs, 
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exiſtence, & il eut en effet le bonheur d'en 
voir le terme, avant d'avoir pu connaitre le 
fletriſſant regime qu'on preparait a ſa patrie. 


| Ain} mourut ce grand Magiſtrat, dans le 7 Od. 
tems où il eut été plus que neceſſaire 4 ſon 1182. 
Corps, pour lui conſeryer un reſte d'indepen- 
dance & de noble impartialite. Son pere ainſi 
que lui, premier Syndic, était mort en 1765, 
de Feffroi que lui cauſa le progres des trou- 
bles dont il n'avait pu empscher la naiſſance, 
comme le fils ſuccomba a la douleur de n'en 
avoir pu prevenir l'iſſue. Leur patriotiſme fut 
Egal peut-etre ; mais le fils ſurpaſſa les hom- 
mes les plus diſtingues de ſa famille, par une 
capacité dont il y a peu d'exemples. Preſque 
toutes les langues vivantes lui etaient fami- 
tlieres, il en parlait meme pluſieurs avec leurs 
dialectes particuliers, & il s' en était ſervi pour 
orner ſon eſprit, des connaiffances les plus 
rares (5) & les plus univerſelles. 


* 


A peine avait-1] atteint Page de 22 ans, que 1948. 
la Republique employa ſes talens pour une 


» n —— — 


(50 II etait voue a PAcademie juſqu'a ce que la mort 
de ſon pere lui eut ouvert une place au Senat. 
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1754. 


1777. 


1768. 


negociation non moins importante que deli- 
cate. Il eut auſſi la plus grande part au traits 
ou la Cour de Sardaigne reconnut pour la pre- 
miere fois Pindependance, de- Geneve , & Pon 
a yu comment il fut croiſs dans les efforts 
oaks fit enſuite, pour lier cette eee 
à celle du Corps arcs Kt 

Ses ſucces ne ſe . qu'à ſon entree 
au Senat, puiſqu'il ne put amener ſes Colle- 
gues à tranſiger librement avec le parti Re- 
preſentant, que lorſqu'ils eurent perdu leur 
aſcendant, en épuiſant en vain tous leurs 
moyens de contrainte. Turretin qui n'avait 
cefſe de le leur prédire, ne deſeſpera cepen- 
dant point de la choſe publique, & ce fut lui 
qui ſe chargea de négocier pour eux le traité 
de 1768. Sans doute qu'il trouvait que la De- 
mocratie y avait acquis des prerogatives dan- 
gereuſes; mais il reſta dans le Senat preciſe- 
ment afin de lui montrer, comment une bonne 
adminiſtration pouvait en prèvenir Pexercice. 


Il indiquait trois moyens ſars pour y par- 


venir. Le premier, un rapprochement prompt 


& durable entre les Gouverneurs & les Qou- 
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vernés. Le ſecond, la precaution de briſer des 
ſa naiſſance toute eſpèce de ligue, en ne crai- 
gnant point d' adopter les temperamens n&- 
ceſſaires pour en arreter les progres (6). Le 
troiſieme, de mettre ſa force dans un Gouver- 
nement de confiance, qui ſeul, ſuivant lui, 
pouvait ſe maintenir à Genève; mais ſur- tout, 
de ne plus chercher cette force dans Pappui 
des etrangers. 


 Desfranches & ceux qui travaillaient deja 
avec lui a ſe menager cet appui, lui impute- 


- 
— 8 
— — CG 


(6) Ce fut ſans doute cette maxime qui le fit accuſer 
par les Ariſtocrates d'avoir laiſſè echapper ſon ſecret, 
en avouant qu'il lui paraitrait plus ſage de ſe la iſſer gliſe 
ſer dans la Democratie que de sen debarraſſer par de 
violentes ſecouſſes ; mais Turretin ne geſt jamais ſou- 
venu d'avoir tenu un pareil propos, ni comme homme 
pnblic, ni meme dans le ſein de Pintimite, Il eſt vraiſem- 
blable que cette imputation avait pris ſa ſource, dans 
une opinion qu'il ne diſſimulait pas; c'eſt que le remede 
de la Democratie était dans ſes orages memes , & qu'il 
aurait encore moins redoute d'y voir tomber la Repu. 
blique, que de recourir a Vinfluence de ſes voiſins pour 
Ten garantir, parce que, ajoutait-il, les exces de la 
Democratie auraient eu neceſſairement un terme & que 
la dependance des eEtrangers n'en aurait plus. 


* 
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rent alors. ſourdement , de faire fas cour au 


peuple pour conſeryer ſa place, & meme apres 
ſa mort, ils. Fen accuſerent encore/ comme du 


plus grand des crimes; eux, qui pour recon- 


 querir celles que leur avait retirees la Nation; 
invoquerent contr'elle douze mille ſoldats 


Etrangers ! 


Le veritable crime le Turretin à n yeux 
avait été ſon aſſociation avec Du Roveray, 


pour faire reuſfir Ventrepriſe du Code, 


malgre les perſecutions de tout genre aux- 
quelles il ſe vit en butte pour le forcer de ſe. 
reunir à ceux qui la croiſaient: ceux-ci voyant 


avec regret echapper à leur cauſe Phomme le 


plus propre a Paccrediter, fe porterent juſqu's 


le menacer de Pexclure de ſes coteries habi- | 
tuelles , ou Pon commencait deja à le traiter 


comme un homme dont il convenait de ſe 
defier. Desfranches , en ſe ne de lui 
annoncer cette eſpece de ſentence, y y mela les 


expreſſions de la plus tendre amitie, & lui 
Ccrivit tout nafvement, que le patriotiſme 
meme devait avoir des bornes ainſi que les 


autres vertus. 


Comme Turretin n'en voulut point mettre 


* 
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A ſon patriotiſme, on paſſa bientdt des me- 
naces aux effets, & les mortifications cachees, 
le pourſuivirent juſques dans la retraite la 
plus intime, où il en but le calice juſqu'à la 
lie. Quand on vit qu'il réſiſtait à ſon amer- 
tume, Pariſtocratie ne garda plus de meſures, 
& tous les jeunes orateurs de ce parti ſe ſigna- 
lerent a Penvi, contre lui. On eut dit a leur 
acharnement, que chaque trait qu ils langaient 
contre cette tete venerable, Etait un nouveau 
laurier pour la leur; mais la conſcience de 
Turretin était le bouclier qui I'y rendit impe- 
netrable ; & au milieu des eclats les plus vio- 
lens de la haine, ſon cceur bienveillant y 
fut toujours inacceſſible. | 


Dans les plus vives angoiffes qui precede. 
rent ſes derniers momens, il ne laiſſa pas 
echapper un ſeul mot d' aigreur contre aucun 
des partis, dont il avait preſque également à 
ſe plaindre; car les Repreſentans lui impu- 
taient d'avoir manquè d' energie dans une oc- 
caſion on il aurait pu, diſaient- ils, mettre fin 
aux troubles de la Republique (7 ): mais 


—_—._ 


— 


(7) Il eft queſtion de rolage qu'il aurait pu faire de 
fa prerogative , comme Prefident du Conſeil des Deux- 


wwe 
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Turretin les pardonna, lorſqu'il vit leurs 46, 
fenſeurs perſecutss. Et s occupant alors comme 
Chrétien de la nouvelle carriere qui s ouvrait 
devant lui, il-ne reporta ſes regards ſur celle 
qu'il allait terminer , qu' afin de dẽpoſer entre 
les mains de PEcclefiaſtique qui l'y preparait. 
Que dans tout le cours des relations poli- 
„ tiques qu'il avait ẽté appelle a ſoutenir avec 
» Du Roveray , Il ne lui avait connu que des 
„ intentions droites & pures. Quel aveu 
place ſur les lèvres d'un Magiſtrat mourant, 
en faveur d'un chef de parti deja fugitif, & 
pret a ètre proſcrit par la Magiſtrature! 


Que ne puis. je le taire! Cet adminiſtrareur 
qui avait gouverne comme un pere, Pune des 
petites peuplades les plus capables de reverer 
ſes talens & ſan patriotiſme, mourut au milieu 


* o 
* * 1 „ 1 
* 


Cent, pour lever la ſeance, ov ce Corps, afin d'ancantit 
Fentrepriſe du Code, avait attaque Pinitiative du Senat : 
mais outre qu'il eſt douteux fi cette prerogative appar« 
tenait au premier Syndic ſeul , ou au College des quatre q 
Syndics , qui fait {i un pareil exercice de ce droit n' au- 
rait point ete plus propre a reſſerrer qu'à affaiblir les 
liens de la ligue naiſſante, que Turretin ſe flattait encore 
de diſſoudre par la ſeule force de la perſuaſion? | 
| delle, 
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helle, en n'y laiſſant que des regrets ordinai-- 
res, & ſans que le parti meme dont il deplo« 
rait la defaite , daignat aſſiſter à ſes funérailles. 
Tant il eſt vrai que Phomme public doit tta- 
vailler pour ſa conſeienee plus que pour a 
memoire: - 

peut tre ce trait d'injuſtice populaire avait-il 
fa ſource & ſon excuſe dans Paccablement des 
Citoyens ; {fi profondement affectés du paſſs 
qu'ils ſe fuyaient les uns les autres, & ſem- 
blaient ètre devenus indifférens 4 tout ce qui 
ſe paſſait dans leur patrie; ou ne plus s'oc- 
cuper que des moyens de la quitter pour en 
chercher une nouvelle. C'eſt alors que les 
Negatifs honnetes commencerent a gemir de 
Tabjection ou ils les avaient plonges, & qu'ils 
entreprirent de les conſoler-du paſſe & du 
preſent; par Peſperance d'un avenir plus riant; 
Vous imputates 4 nos Chefs, des vues d'op- 
» preſſion, dirent- ils, a ceux des Repreſen« 
„ tans qui conſentaient à les Ecouter ; vous 
„ leur imputates d'aſpiter à afſeoir un pouvoir 
» arbitraire ſur les ruines de P'influence nas 
„ tionale: leur conduite actuelle va ſervir & 


„ ſuffire à leur apologie. Apres les avoir en 
Tome II. L 


ces, 
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„ tendus declarer fi ſouvent, guils ne pour- 
„ raient, ni ne voudraient gouverner ſans la 
„ conſiance, pouvez-vous ſuppoſer quiils ms 
» ditent des Loix qui leur permettraient de 
» Sen paſſer? Lorſqu'ils protefterent que, dans 
» tous les tems, dans tous les lieux, eux & 
„ leurs enfans ſe croiraient en droit de re- 
» vendiquer le Gouvernement de leurs peres 5 
„ n'ont- ils pas dd ſentir que vous auriez con- 


„ tre leurs propres ſpoliations, les memes reſ- 


„ ſources qu'ils ſe preparaient contre celles 
„ dont ils vous ſoupconnaient auſſi? D'ail- 
„ leurs, s'ils pouvaient jamais oublier des dé- 


„ Clarations fi multiplièes & ſi ſolemnelles (8), 


» le Comte de Vergennes oublierait- il les ſien- 
„ nes, & leur permettrait- il d attenter a l Edit 


— 


* 
—_—— ah * * Ab » 
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(8) Celle que les membres Conſtitutionnaires du Con- 
ſeil des Deux-Cent remirent aux Syndics le 9 Novem- 
bre 1780, s exptimait ainſi: Nous declarons d nos Con- 
citoyens, que loin de vouloir etendre & multiplier les 
droits de notre Corps, & les prerogatives de ſes mem. 
bres ; loin d aſpirer a nous mettre d la tete dune Ariſe 
tocratie reſſerree ou hereditaire , nous ſommes prets d 
concourir a une Conſtitution temperee par des Loix po- 
pulaires , pourvu que ces Loix ſoient ſagement ordon« 
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: „ de 1738, ce Regiſtre ſacré des droits ba- 
Y „ lances de nos differens Ordres? Non; le 
„ Miniltre d'une grande Monarchie, ne con- 
„ tracte pas de pareils engagemens (9), pour 
„ les violer ſans pudeur. Tout recemment en- 
„ core, il a pris celui de faire le bonheur de 
„ ceux meme qui ont cauſe les mauæ de Geneve. 
„ Cette promeſſe qui ne peut avoir trait qu' 
„ vos Chefs, vous eſt d&ja un ſar garant qu'ils 
„ vous ſeront rendus. Ils reviendront pour 
„ ſe reconcilier avec les n6tres, pour ap- 
» prendre à ſe mieux connaitre, & pour ou- 
„ blier dans les embrafſemens de la paix & 
» le pardon mutuel des offenſes , leuts torts 
„ reciproques, leurs injuſtes defiances, & les 
» longues difſentions qui en reſulterent._ Ge- 
„ neve ſous un Gouvernement libre & equi- 
„ table formera alors une famille nationale, 


— 


(9) Ceci fait alluſion a Pengagement quiavait pris 
le Comte de Vergennes, de ne ſouffrir duns Geneve, ni 
oppreſſeurs , ni opprimes. Mes væuæ ſeront combles, 
avait-il ecrit au Senat dans fa lettre du 20 Avril 1781; 
dorſque tous & un chacun des individus qui compo- 

. ſent votre Republique, reconnattront que q ai.travaille 
a la rendre heureuſe dapres les ſtuls principes qui 
puiſſent / conduire. 

L 2 
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„ & les Emotions de ſes enfans ſeront dau- 

„ tant plus delicieuſes, qu'ils ne ſeront arrives 

„ au port de union, qu'a travers les plus 
». Violens orages ”. 


Sans ſe laifſer complettement bercer par les 
careſſes qui accompagnaient ces propos conlo- 
lateurs, les Repréſentans ne purent cependant 
$empecher d'y preter Poreille; & le baume 

de Peſperance commenca a ſe gliſſer dans leurs 
cœurs, lorſqu'ils entendirent la Magiſtrature 

20 Juill. inyiter paternellement tous les enfans de la 
| Bud dra patrie a ſe regarder comme freres. Puiſque 
les auteurs de cette publication y atteſtaient 
encore leur reſpect pour la liberté, on crut 

qu'il Etait juſte de ſuſpendre tout jugement 
anticipe ſur la nouvelle Législation, dont ils 

s occupaient depuis fix mois avec les Pleni- 
potentiaires, & qu'ils annoncerent comme de- 

yant procurer d ceux qui ne ſeraient pas mem- 

0 bres du Gouvernement, toute la liberte & Lin- 
| fluence compatibles avec le bon ordre & avec 


la paix (10). 


—— — 
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(10) Lettre des Plènipotentiaires aux Syndics &. 
Conſeil de Genève, en date du 13 Novembre 1782. 
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On appreciera I'etendue de cette liberte & 
de cette influence, après le tableau ſuivant 
des reſtrictions (11) apportees aux prerogati- , 
ves de Vaſſemblee nationale, & celui des 


moyens adoptés pour empecher la reſtitution 


de ces prerogatives. I 


La plus importante de toutes, le pouvoir 
Legislatif, a été conſiderablement reduit , d'a- 
bord en reconnaiſſant au Grand Conſeil le 
pouvoir de ſtatuer par voies de Reglemens 
{ur le ſervice religieux, VAcademie , Fedu- 
cation publique, & une multitude d'objets 
qu'on pouvait enviſager comme tenant à la 
Legislation 3 mais ſur- tout, en attribuant a cs 
dernier Corps le Droit negatif, celt-a-dire, 
celui de decider ſi une plainte ſur Pinobſer- 
vation des Loix ou des Reglemens, devra etre 
portée ou non au Législateur. On a en meme 


(11) A Fexception du droit de faire la paix & de 
declarer la guerre, droit dont abus n'eſt pas beaucoup 
plus probable que Vuſage, toutes les autres prerogati- 
ves que PEdit de 1738 avait declarees appartenir in- 
variablement au Conſeil General, ont eprouve des 
modifications plus ou moins deſtructives. 


L 3 
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tems ots la liberté d'élever ces plaintes 2 la 
maſſe des Citoyens , qui y donnaient, diſait- 
on, trop d'éclat & de poids, & on a tranſ- 
miſe a trente - ſix perſonnes d'entre les pro- 
prietaires d' immeubles, leſquels devaient ètre 
adjoints par le ſort, & pour le terme d'une 
année, à certaines aſſemblées du Conſeil des 
Deux - Cent, ou la nouvelle loi leur donne le 
droit de faire toute plainte ou propoſition gui 
ne fayoriſera aucunement des vues d innova- 
tion. La meme loi ſtatue cependant, que fi 
apres la reponſe du Senat a une plainte fur 
Pinobſervation, ou infraction de quelque loi, 
cette plainte était encore appuyee par vingt- 
cing Membres ou adjoints du Conſeil des 
Deux - Cent, elle devrait ètre ſoumiſe a la de- 
liberation de ce Corps, qu'elle ne pourrait erre 
enſuite renouvellee qu'au bout dune annee 3 
& qu'enfin ſi le Conſeil des Deux - Cent la re- 
jettait une ſeconde fois, elle ne pourrait etre re- 
nouvellee qu au bout de dix annees revolues. 
Quant au pouvoir Elecbiß, le droit de nom- 
mer la moitié des membres du Conſeil des 
Deux - Cent & celui de renvoyer quatre Sena- 
teurs chaque anuce , ont été enleve a la Nation 


) 
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fans retour, & ſans qu'on lui ait reſtitué ce 
qu'elle avait c&de en échange, la faculte inde- 


finie de refuſer d'elire parmi les aſpirans que 


lui indiquaient les Conſeils. En ſorte que, tout 
en laiſſant eneore au peuple la nomination à 
certaines Magiſtratures , & meme en en aug- 
mentant le nombre (12), la nouvelle loi le 
forcait de les conferer a Pavenir a Pun des 
candidats qu'on lui preſenterait, quelque peu 


agreables que ces candidats puſſent lui etre, 


& quoique tires de Corps a la formation deſ- 
quels il n'avait plus de part. Mais de toutes 
les atteintes que recut {on droit eleQif, celle 
qui deeele le mieux Peſprit des mediateurs de 
1782, fut celle qui ſubſtitua pour les .cinq, 
Elections principales Pinfluence de la minorite, 
au principe ſacre de la pluralite des ſuffrages. 
En effet, les anciennes loix voulaient que les 


Syndics & le Lieutenant civil ne puſſent ren- 


trer en office tous les quatre ans qu autant 


— 


— 
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(12) On y ajouta Pele&ion des deux Secretaires du 


, tribunal de la police dans la ville, & celle des deux 


Chatelains qui forment un tribunal pareil hors de. ſon 


enceinte: election que les Citoyenx n'avaient ni dé- 
Giree ni demandee, 


Ta 


v 
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qu' ils ſeraient de nouveau approuves. du pen: | 
ple, ou par la plus grande voix, La nouvelle 

loi voulut au contraire, qu' ils rentraſſent de 
droit dans ces charges, à moins gu ils n euſſent 
contr euæ les trois quarts des ſu ages (13). 


Et comme vil pouvait reſter encore trop 
Finfluence à un Conſeil national ainſi garotté; 
en meme-tems qu'on Jui confirmait' le droit 
Pagreer ou rejetter les impots ou ſubſides, on 
en ajouta une multitude de nouveaux 4 ceux 
qui avaient ſuffi juſqualors, ſoit a Pentretien 
honorable de VEtat, ſoit à la liquidation de 
ſes dettes, on rendit ces nouveaux impots 
perpetuels ainſi que les anciens, & en n aſtrei- 
gnant le Gouvernement 2 ne demander Pavey. 
des Citoyens que pour les ſeyles levées de 
deniers qui emporteraient contrainte , on lui 
laiſſa toute Pindependance qu'il pourrait tirer 
de la reſſource funeſte des lotteries , des em. 
prunts non hypothecaires, &c. &, 


— 


(13) Enſorte qu'elle voulut qu'ils puſſent Etre Elus 
par 401 electeurs, contre le vœu de 1200. Se peut · il 
une infraction plus ouverte aux maximes Republicai« 
nes? Et les nouvelles loix ne purent plus Etre recues 
Comme auparavant , a la ſimple pluralite des Tuffrages. 
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Après avoir ainſi 6ts aux Citoyens toutes 
priſes ſur Padminiftration pour la contenie 
dans de juſtes bornes , on voulut bien lui im- 
poſer quelques nouvelles limites dans Vexer. 
cice de ſon pouvoir judiciaire z tout comme 
auſſi, le meme Edit qui depouillait_ le Conſeil 
General ; des plus belles attributions de ſa 
Souverainete, pretendit Ven dedommager en 
lui conferant excluſivement la qualification de 
Souvyerain Conſeil (14). 


* 


A ce tableau de Vinvaſion des droits du 
peuple, & des principales {ſanctions qui firent 
paſſer ſon influence dans les betit & Grand 
Conſeils, ajoutons celui des moyens adoptes 
pour maintenir ceux-ci dans leurs uſurpations. 


On congoit bien, que le premier de tous, 
dat etre de ſoumettre rigoureuſement la preſſo 
à la cenſure du Gouvernement (15), mais on 


— : 0 * * — 


(14) La ſouverainete de la Republique na HD ⁴ðntien. 
dra d aucun des differens Ordres pris ſeparement. 
Cependant le Conſeil General ſera ſeul qualifid de Con. 

eil Souverain. Tit. I, art. 3. II avait toujours joui de 
c˙!.be titre, de Paveu meme des Ariſtocrates. 


(15) Le Tit. XVI. defendijt de faire imprimer ou 
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tems reufſia ſupprimer les ſociétés civiles e 


\ | 


170  RfEvOLUTIONS 
congoit auſſi, que dans un petit Etat où tous 
les individus fe touchent, & ſe, communiquent 
chaque jour dans leurs focietes © habituelles, 
Pinterdiction de la preſſe neut ets qu'une- pre- 
caution illufoiĩre, fi Pon wavait pas en meme 


auſſi Edit de 1782 declarait-il : Ou cant de- 
venues des conciliebules (16) politiques dans 


———— 


diſtribuer, tant dans la ville qu ailleurs, tout ecrit 
quelconque ſur les Loiæ de Geneve, ſur le Gouver- 
nement & ſon adminiſtration , ſans la permiſſion ex- 
preſſe du Petit Conſeil... le tout ſous les peines les plus. 
graves, | | 


(16) Ce ne ſont cependant pas ſeulement les douzs 

Cercles politiques qu'on interdit ici; il eſt expreſſement 
queſtion des ſocietes ou coteries dhommes qui Saſſems 
blaient chaque jour periodiquement dans le meme lieu, 
ſoit a la ville, ſoit a la campagne, pour \gotiter enſem- 
ble les plaiſirs innocens & ſürs d'une ſociete damis. 
On connait la peinture touchante & vraie qu'en à fait. 
Rouſſeau. Ces honnetes & innocentes inſtitutions, dit-il, a 
7aſſemblent tout ce qui peut contribuer d. former dans 
les memes hommes des amis, des citoyens, des ſoldats,, 
& par conſequent tout ce qui convient le mieux d un 
peuple libre. Vavait- il pas raiſon d'ajouter ? 1! n'y a- 
gue le plus farouche deſpotiſine qui Salarme d la vu 
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leſquels ſe ſont formees des ligues de parti 


cgulement funeſte d la liberte des individus , d 


la tranquilite publique, & d Pautorite du 


Gouvernement ; le bien de Etat exigeait 


gu elles ne puſſent deſormais ftre continuees 
ou retablies ſous quelque forme que ce ſoit ; 
& que fi au mepris de cette loi, pareille ſo- 


ciete ſe reproduiſait , elle fut regardee comme 


un attroupement puniſſable , ſelon la mY 
des loix. Tit. XII, Art. 1. 


Non - ſeulement la meme interdiction $'tten- 
dit ſur les milices qui furent ſupprimees, ainſi 
que tous les exercices publics , ſoit de la ville, 
ſoit de la campagne, ou les Genevois auraient 


mw 
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de ſept ou huit hommes aſſembles, craignant toujours + 


que leurs entretiens ne roulent ſur leurs miſeres, 


Pour remplacer ces Cercles, la nouvelle loi permet. 
tait d'ẽtablir des Caffes publics; mais 1*. en ſtatuant 
qu'il n'y aurait point de chambres dont Ventree ne 
fut ouverte & tous les particuliers ; 2*. en defendant 
ſous les peines les plus graves d'y deliberer ou d'y vo- 
ter ſur les affaires q Etat; & 3*. en obligeant le Ca- 


fetier ſous peine de perdre ſon privilege, a rcveler les 


contraventions qui pourraient venir d ſa connaiſe 
ſance. 


1 
| 
| 
; 
| 
| 
' 
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pu ſe rbunir'; mais cet Edit de Paciflcation 
leur ordonna de depoſer dans les atſenaux de 
la Republique, leurs armes d feu de quelque 
eſpece quelles +fuſſent. Il prononcait qu aucun 
deux ne pourrait en avoir dans ſon domicile, 
4 pes de banniſſement. Tit. n Art. 37 


| Et ce d&farmement ne fut point la PINE 
precaution interieure, on y joignit celle ds 
reformer Vancienne Garniſon, & d'en creer une 
toute nouvelle. Par dit de 1738, la Gar- 
niſon ne pouvait jamais etre employ6e contre 
les Citoyens. Ses Officiers devaient etre Ge- 
nevois; le nombre des Soldats était fixé a ſept 
cents, & ce Corps était place ſous le comman- | 
dement immédiat d'un Syndic de garde, élu 
par Paſſemblee nationale, qui ſeule avait le 
droit d'augmenter ou de reformer les. diffs. 
rens poſtes militaires. La loi de 1782, au con- 
traire , depoſait dans le Conſeil des Deux-Cent 
le pouvoir de porter la Garniſon a douze cents 
hommes. Elle ſtatuait que cette troupe ſerait 
caſernee. Elle permettait que tous ſes Officiers 
puſſent etre étrangers. Elle exigeait meme que 
le Colonel & le Major le fuſſent. Elle ſup- 
primait la charge de Syndic de Garde, & con- 
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flait Ia Garniſon à un nouveau Corps appells- 
Conſeil Militaire, qui pouvait employer 
eyentuellement, dans tous les cas qui lui pa- 

| raitrajent emeutes, atiroupemens, mouvemens 
tumultueux, &c, &c. Tit. XXIII, Art. 30. 


Apres avoir ainſi mis en garde, autour de 
tette Conſtitution, toutes les forces phyſiques 
auxquelles pouvaient avoir recours les admi- 
niſtrateurs d'un petit Etat, geux-ci ne negli- 
gerent point cependant de P'aſſeoir auſh ſur 
la force morale qu'ils pouvaient tirer de la 
religion du ſerment. Le Tit. XXV annoncait 
que la ſftabilite des loix fondamentales d'une 
Republique etant le gage le plus afſure une 
paix durable, tout Genevois devait, dans Veſpace 
de deux mois , preter ferment de fidelite & de 
ſoumiſſion à la nouvelle loi, ainſi que celui de 
reveler toute pratigue ou machination contrelle, 
ſous peine pour ceux qui refuferaient ce ſer- 
ment, d' etre rayes du nombre des Citoyens , 
dechus de tous leurs privileges, &c. Ce ſerment 
s'ctendait meme fur Vavenir, & tout Gene- 
vois qui ne Paurait pas preté dans le terme 
d'un mois apres {a majorité, était condamne 


* 


4 ſortir de la ville & des terres de la Republigus. 
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Enfin , comme ſi dans une Republique ainſt 

conſtitute, il eut été a craindre que la liberts 
ne put encore etendre trop ſes racines, ou que 
le deſeſpoir tenant lieu d' armes, on eut 4 
redouter des mouvemens ſèditieux, des vio- 
lences & des machinations ſecrettes; les trois 


Puiſſances mediatrices donnerent à ſon Gou- 


vernement Pappui d'une Garantie toute nou- 
velle. Ce ne fut plus comme celle de 1738, 

une Garantie qui protégeait la liberté des Ci- 
toyens (17) autant que Pautorité des Conſeils 


AC. lk. PR_ I 
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- (19) Il eſt evident que des qu'on les depouillait cette 
fois du droit de repreſentation , on ne leur laiſſait au- 
cuns moyens d'avoir recours a la nouyelle Garantie, A 
à moins que ce ne fut par Vorgane meme des Conſeils ' 
contre leſquels ils pouvaient ètre appelles 2 la recla- 
mer, 


Il en eſt de meme de la ER ſolemnelle de Fin. 
dependance de la Republique ; reſerve , qu'on joignit 
au nouvel acte comme a Pancien ; mais qui ne ſauva 
point cette fois aux Ariſtocrates Pobligation de 8'af- © 
treindre à ne recevoir à Pavenir à la bourgeoiſie, au- 
cun des ſujets des trois Puiſſances co-garantes , d moins 
que ceux-ci nen euſſent obtenus Pagrement de leurs 
Souverains reſpedifs. Il fallut auſſi lever les ſages en- 
traves qui juſques la avaient ferme les principales Ma, 
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& qui aſtreignait les Garans à employer preala- 
blement leurs bons offices : le nouvel ate les 
autoriſa à inter venir dans Geneve ; meme ſans 
en ttre reguis, ſur la ſeule notoriete publique , 
en la forme & de la maniere dont is con- 
viendront. ä | 


Tel eſt la fidele efquilſ de cette kale 
Legiſlation dont le preambule annoncait ex- 
preſſement, que dans quelque partie du monde 
gue les habitans de Geneve & de ſon terri- 
toire youluſſent aller vivre, ils n'y ſeraient 
pas dedommages de ce qu ils auraient TOE 
en quittant leur patrie. 


Ce trait leur parut de la plus amere deri- 
fion. Ah, $ecrierent-ils, pourquoi vouloir prou- 
ver 2 un homme qu'il eſt libre quand on Pen- 


chaine , riche quand on le depouille 2 ho- 
nore quand on Thumilie? 


—_—_—_ _ _Y —— — 8 6 


un. 


giſtratures au Genevois, vaſſaux de Puiſſances étrange- 
res ou penſionnès par elles. Enfin il fallut renoncer & 
la maxime nationale qui juſqu' alors avait honorable. 
ment diſtingue Geneve de tous les autres Etats Suiſſes, 
| la maxime qui lui faiſait interdire ſur ſon territoire tou- 
tes recrues ou enrdlemens militaires pour des &6tratle 
Sets. 6 Wo . 


— - 
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| Cependant rien ne ſemblait encore deteſpett 5 
par eux $ils reſtaient unis, & f. le Comte 
de Vergennes demeurait fidele a engagement 

de leur faire accepter ſes nouvelles loix ſan# . 

lies leur dicter: mais ce Miniſtre ne $'occupait | 

plus qu'a ſe delier dune promeſſe ſi indiſcrette. 


Lexpédient auquel il eut recours à cet effet? 


eſt unique {ans doute dans les faſtes de ld 
politique ce fut d'exclure de Vaſſemblee na · 
tionale, à laquelle il $'6tait engage de faire 
approuver {on Code, tous les membres dont 
il craignait la deſapprobation , C'eſt-· A- dire, tous 
les Citoyens qui avaient pris les armes le 8 
Avril 1782 , ou depuis cette epogue. Quoique 


de deux mois anterieure à ſon engagement, {1 


cette priſe d'armes lui ſervit de pretoxte pour 
ſe diſpenſer de le tenir; pretexte digne en tous 
ſens de Phomme qui ſe vanta d'en avoir eu 
Pidee ( 18 0.5 comme de * Legiſlation qui obli- 
gea 


" * 
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| Fong þ 
_ (18) Desfranches Etait accouru 4 Gendve & la ſuite 
des troupes ; & il eſt aiſe de deviner.Finfluence qu'il 
eut dans la redaQtion de la nouvelle Loi, quoiqu'on 
affectat de ne point le mettre au nombre de ceut des 
deputés des * qui y travaillaient oſtenſiblement 

aveg 


Ls 
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gen à y avoir recours, & à la faveur duquel 


on offrit cette Légiflation aux trois Conſeils, . 


en deſirant = elle recut Ubremient Jour 147770 
tion? f | 


Ala lecture de ce Code de 3 & 40 
precautions adoptees, ſoit pour Ferablir , ſoit 
pour le rendre inattaquable au milieu d'un 
peuple , dont on avouait afſez par-la qu'il allait 
devenir Pexecration ,. les N egatifs ouvrirent de 
nouveau les yeux ſur leur ſort a+ venir , {ur 
leurs illuſions paſſees, & ſur les vues ambitieu- 
ſes de ceux de leurs Chefs, qui en ſe couvrant 
du nom de Conf#tutionnaires pour pouvoir 
mieux renverſer la Conſtitution, avaient eu Part 
de les reunir contre les RedaQteurs du Code, en 
accuſant ces Redacteurs d'avoir menace les loix 
par des tournures qui Where d rs a 4 | 


| a - 41. * 
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avec les Plenipoten aires. On dit dans * tems _ 
avait revendique idee d' exclure les Repreſentans du 
Conſeil Général, & ſans doute qu'il aurait été ' 6ga« 
lement en droit de s' attribuer le merite d avoit fait: pu- 
blier ſur toutes les Gazettes francaiſes, que la nouvelle 
Conſtitution avait ete embraſſee avec reconnaiſſance 
par tous les Ordres de I Etat, & quiils lui avaient . 
une. ſanction libre & preſywunanime, 

Tome II. . 
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plupart des 1edeurs; Pluſieurs des Negatifh 

rougiſſant alors de leur ſeduction, parurent, 
diſpoſts a ſe reunir au Syndic Guainier (19) 
qui cherchait à former encore parmi les per- 
ſonnes non exclues du Conſeil General ,* un 
parti capable aller y repouſſer avec lui la 
nouvelle Conſtitution (20). II s'y rendit en 
effet, pour donner Fexemple d'un refus qu'il 
prononca en preſence des Mediateurs, avec une 
fiertè de caractère qui leur arracha un mou- 
vement d'admiration (21) | 


Led 4 0 WY ? 
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| (19) Le Syndic Guainier (tait parent de Necker 4 
& dans cette occaſion, comme pendant toute la duree 


des troubles, il ſe montra digne de Pamitie qui le > 
liait a ce grand Citoyen. A 


(20) Quelques-uns de leurs chefs en empèꝭcherent 

les progres, en annoncant aux Negatifs que s'ils rejet ; 
tiaient Varbitrage des trois Puiſſances, ils devaient sat 
tendre a payer les frais immenſes qu'elles avaient fait, 
& dont le rembours ne pouvait etre rigoureuſement 
exige que du parti qui , apres avoir inyoque leur tri- 
bunal, oſerait decliner ſa ſentence. 
(21) Le General Francais y faiſait ſans doute allu- 
fion, en diſant au ſortir de Vaſſemblee ; qu'il avait eu 
la ſatisfadtion de voir qu'il y avait encore de la liberte 
d Geneve... Ovi... à peu -pres comme le dernier ſoupir » 
d'un homme eſt la preuve qu'il exiſte encore. 


PC 
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Cette afſemblee ſi deriſoirement appellee Con- 
ſeil General, & qui dans une occaſion de cette 
importance aurait df etre compoſe de 16004 

1800 membres, fut reduite à cinq cent vingt- 
quatre. Les Plénipotentiaires la prefiderent en 
grand cortege, & la nef du temple fut remplie 
de leurs officiers. La liberte de Geneve ne pou- 
vait etre enterree avec un appareil plus folem- 
nel. Formee des ſeules voix du parti qui avait in- 
voque Pappui des etrangers (22), la deciſion de 
ce phantome d'un Souverain mutile & défigurè, 
ne fut pas long-tems equivoque: il n'y eut que 
113 Genevois aflez vertueux pour refuſer de 
ſigner Paſſerviſſement de leur patrie: quatre 


cent & un acquieſcerent à la deſtruction des 


loix & de la liberté dans ce mime temple qui 
en avait été fi long- tems le ſanctuaire, & a la 
face du Dieu auquel ils juraient chaque an- 
nee de les maintenir. C'eſt ainſi que quatre 
cents Citoyens ambitieux ou fatbles , deciderens 
du ſort d'une Republique de 30, 000 ames , 


— * — = 
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(22) Il en faut excepter quelques vieillards , & ceux 
des membres Repreſentans du clerge, qui n'ayant point 
pris les atmes , n'avaient point pt} Etre exclus du Com 
ſeil- General ſous ce pretexte, = 

M 2 
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& prononcerent que la Conſtitution qu'ils ſ ubſti- 
tuaient 4 Pancienne , ſerait 6ternellement main- 
tenue contre le vœu des trois = quarts de Vaſe 
1 ſiemblée Legiſlative (23). Parmi les cent treize 
Citoyens dignes encore de ce nom, on remarqua 
preſque tout le Clerge , pluſieurs des membres 
les plus diſtingues de PAriſtocratie , & en par- 
ticulier la famille Trembley. 


* moment ou Pon eut recueilli les ſuffra- 
ges, devint le ſignal d'un triomphe proclame 
au ſon de toutes les cloches: elles invitaient 
Je peuple à accompagner la Magiſtrature dans 
les temples , où elle alla remercier PEtre ſu- 
preme de cette victoire remportee ſur les Ci- 
5 toyens. Bientot apres le Senat fit frapper une 


— — * — 


E. 
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(23) La nouvelle loi ſtatuait qu aucun changement 
ne pourrait s'y faire, a moins qu'il n'eut pour lui les 
trois-quarts des voix, tant en Conſeil des Deux · Cent 
AN qu'en Conſeil General. On concoit que cette prècau- 
* tion, qui peut Etre tres-ſage lorſqu'elle eſt librement 

adoptee par la pluralite pour maintenir une Conſtitu- 
tion temperee , devient un outrage national lorſqu'elle | 
eſt deſtinèe a conſolider par la force, les ſpoliations 
de la minorite. 
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| mddaille pour en perpetuer la memoire (24 ) * 
& il ordonna de rendre des adons de graces 
ſolemnelles d la Providence qui venait, diſait. il, 
de temoigner ſon ardent amour à la Republi. 
que. Etrange abus que s'eſt toujours permis 
la force, de tout oe qu'il y a de plus reſ⸗ 
pectable & de plus l 


Des le lendemain de cette e ebe ſes 
auteurs firent publier une amniſtie qui fut 
recue avec des huees & des cris d'indignation, 
malgre Pappareil impoſant dont $'etaient envi- 
ronnes les promulgateurs. L'un d' eux en pleura 
de douleur ou de rage dans la place publique. 


Quelle amniſtie ? elle prononcait la proſcrip. 
tion des meilleurs patriotes, à Vexil deſquels 
elle ne mettait de difference que par le terme. 
(25) A la tete des ſept qui furent proſorits 


3 


(24) Il y eut deux medailles d'or frappees à cette 
occaſion; une tres. belle, faite ſur un ancien coin de 
Daſſier, valait 1200 livres; la ſeconde était du prix de 
mille livres: on en fit preſent aux Plenipotentiaires, 
il y eut auſſi des cadeaux de canons & d'epees. _ 

(25) Outre que le Paſteur Vernes & le Miniſtre 
Anſpack furent depoſes de leurs fonctions, il y eut 
M 3 
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à perpetuits, on liſait les noms des cinq prin- 
'cipaux Rẽdacteurs du Code, dont cet. exil fut 
la ſeule recompenſe. Le Syndic J. Dentand 
que la ſimplicité de ſes mœurs & la rare in- 
*teorite de ſes principes, avaient "deja fait diſ- 
tinguer de ſes Concitoyens, & qui I'a été de- 
puis en France par un ouvrage -precieux ſur 
les loix penales,,. J J. Vi zeuſſeur, Phonneur de ſon 
parti, & à qui nous defions le parti eontraire de 
. refuſer le titre d'Ariſtide de Geneve. J. Flour- 
oy, qui en fut appelle le Caſſandre, pour avoir 
predit la ruine de la liberte f mais qui ne s 'en 
devoua pas moins 4 la defendre. E. Claviere, 
qui aimait la Democratie avec paſſion, quoi- 
gu'il Feut davantage peut - etre dans la tete 
& le coeur que dans les , meeurs. Depuiz 
long-tems les rares talens Pavaient rendu ame 
du parti Republicain , & Tabjet de la haine la 
plus aceree de PAriſtocratie, Le commerce, 
dans lequel il fut &leve, mavait point borné 
Ja ſphere de ſes idées, & 'on vit percer en 
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16 perfonnes exilèes, dont la plüpatt ne le furent que 
pour dix ans. Cette amniftie fut cependant appellee 
entiere , irrevocable... un gage de reconciliation entre 
tous les ordres & les individus de Etat? 


51 Sv. „ 
lui des es Tage de vingt-cinq : ans. ; Pun des eſprits 
les plus génsraliſateurs de ſon ſiécle. Cetait 
particulierement ſur les droits des peuples, ſur 
leurs, interets.,, & ſur les moyens d' augmen- 
ter leurs reſſources & leur perfectionnement 
moral, qu'il avait 6x6. ſa tete meditative ; & 
depuis ſon. exil, Padminiſtration Frangaiſe: a 
eu recours à lui pour un ſeryice;'utile en ce 
genre. L'Avocat Du Roveray dont on connait 
deja les talens comme Procureur General , & 
dont. le Comte de Vergennes ne $'*etait pas 
cru ſuffiſamment venge en le depouillant- de 
fon état: enfin Pavocat D' Ivernois qu'il aceu- 
ſait comme eux, d'#tre le fauteur de ces lon 
gues difſentions ; quoiqu'il ne fut point encore 
majeur lors de la ſeconde priſe d armes qui y 
mit un terme, & qu'il ſe trouvat abſent lors 
de cet 6venement funeſte, parmi les auteurs: 
duquel il fallut bien cependant le ranger, 
berge ow motiyer ſon exil. of 319% [1 
e 71091? "oy 


Cao . ou plutot cette liſte de. prol. 
criptions, fut prononcee ſans procedures , ſans 


| jugement, & ſur la ſimple, invitation des me: 71 Nov, 


mes Puiſſances , qui en exigeant cinq mois aus 
paravant la retraite prèalable des proſcrits, Jeur. 
R 4 


Mt 


nation legale & par conſequent motivee , au- 


de ſe faire inviter a | prononcer ce jugement 


ils, ni pour la forme ni pour le fond, les conditions 


18 = enen . 
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Ss qui deciderait far ] leur 44 , 


% 


On tenta bien d'alleguer, qu une prtbilie®: 
> prononcee par la Magiſtrature meme 
dont ils avaient uſurpe Pautorite'; repugnerait 
2 ſa delicateſſe : mais ce qu'il n'eſt pas beſoin 
ſans doute d'indiquer , "c'eſt qu'une tondam- 


fait nëceſſité une procedure „& ſur-tout des 
defenſes, qu on Etait t trop interefſe a ne my 
Provoquer. | | 


Dans ce nouvel -embarras , une W 4s 
plus rarreta point PAriſtocratie. Elle imagina 


comme un ade M autorite. Les PJenipotentiai- | 
ren, en y conſentant, ne purent point s 'empecher 
neanmoins de reconnaitre leur promeſſe paſlte ; 
mais ils affirmerent qu'une pareille declaration 
n'eut point ete ;donnee , s'ils avaient pu ſoup. 
conner le tranſport des poudres (26 ). Leurs 


ud, 
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(26) On ne pourrait juſtement reclamer , y diſaient- 


d'une declaration qui neut point &te donnee fi TLetat 
de la Ville eut te micux connu... & fi lon cut pu 
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Gintraux wavaient pd le ſoupgonner , „ dit- 
on! Eux qui ouvraient la tranchee à cent 
pas des murs de Geneye & qui &taient infor- 
mes, a chaque inſtaut de tout ce qui s'y paſ- 
ſait .. Ils ignoraient le tranſport des poudres 
lors de leurs déclarations des 29 & 30 juin! 
& ces declarations furent de quelques Jours 
poſterieures à ce tranſporrt. 


"thn ne me ſoupconnera pas, j Felptre „de vou- 
1oir entamer ici la juſtification des exiles. Exil 
vraiment honorable!... Ah! fi dans une Re- 
publique renverſce par une force étrangère, 
il peut exiſter des conſolations, & des lettres 
de nobleſſe ou de patriotiſme, c'eſt ſans doute 
pour ceux de ces Citoyens „qui apres $'tre vai- 
nement debatcus, afin de conſerver leur Conſ- 


_ 
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Soupgonner que ceux qui$'y ctaient &riges en maitres, 
vouluſſent defendre leur tyrannie au peril de Þ Etat 
entier. , en amoncelant des poudres dans I Egliſe ca- 
thedrale & dans les ſouterrains de quelgues maſons: 


On pouvait fi bien le ſoupgonner à cette epoque , 
que nous avons ſous les yeux une lettre du 28 Juin, 
adreſſee a LL. EE. de Berne par les quatre Syndies 
de Geneve, on ils annoncaient la diſtribution des pou- 
dres qui venait de ſe faire en difftrens quartiers dans 
les edifices publics & particuliers, &c. &c. 
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titution honorable & tempèrte, voient leurs 
noms attaches à la Conſtitution Aetrifſinte qu'on 
y ſubſtitue', & ont Thonneur de''sentendre 


e incapables de vivre en paix ſous elle; 


ceſt-a-dire , de capituler avec ſes auteurs pour 
ſe partager enſemble. les CE de an- 
eienneee. 5 
Joignons encore un coup de pinceau à ce 
tableau d'une revolution , on Vaſtuce ſe jJoi- 
gnit à la violence. Par une lettre du 21 No- 
vembre, les Plenipotentiaires exigerent que pour 
Pexemple, M. Jacob Vernes fut dépoſé de ſes 
fonctions de Paſteur, & M. Salomon Anſpach 


de celles de Regent & de Miniſtre. Les Ariſ- 


tocrates craignirent qu'ils ne pullent precher 
dans la ville, & obtinrent des Plenipotentiaires 
une note datée du 25, on ils declaraient que 
dans leur lettre , ils avaient entendu que ces 
Citoyens ſeraient prives de toutes les fonctions 


du miniſtere, & demandaient que cette note 


fut ajoutée aux regiſtres du, Sénat. Cette note 
ou ce nouveau jugement, ne fut point connu, 
ne fut point communique aux perſonnes ſur 


leſquels il tombait; on eut honte de le publier- 
apreès une deciſion publique; mais il fut mis 
en reſerve dans Parſenal de YAriftocratie, afin 


4 


qu'elle put sen ſervir dans le beſoin. 


CHAPITRE IL 


- 


Diſpoſition des Genevois d une emigration. 
Belles offres qui leur ſont faites par diver- 

es Puiſſances, & en particulier par Irlande 
vers laguelle ils tournent excluſtnement leurs 
yeux. Les incertitudes qui reſultent des chan- 

gemens multiplies dans fon Miniftere , retar- 

dient Pexecution a ce noble mY et-& le font 
echouer, | 


A PRES la Conſtitution qu'on venait d' impoſer 
aux Genevois & qui paraiſſait etablie ſans re- 
tour; quel autre parti leur reſtait-il a pren- 
dre que de fuir des murs qui ne devaient plus 
les contenir avec leurs oppreſſeurs, & de 
laiſſer ces derniers y deployer à leur gre une 
Ariſtocratie, qui n aurait plus eu de contradic- 
teurs, parce qu'elle n aurait plus eu fe ſujets? 


Mais fi les Repreſentans renoncaient a leur 
patrie, comme ſon ſort. venait de prouver que 
la liberté ne peut plus fe maintenir dans les 
Etats faibles , il s' agiſſait ſur-tout d'en trouver 


4 I 
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un autre ſous les ailes de quelque. me 
nation qui put ſuffire a fa rer defenſe. 


Sans doute PAmerique. u unie eut merit lour . 
premier choix; 3 mais outre que la guerre ci- 
vile n'y avait point oeſſe, J le congres y Etait 
encore ſous Pinfluence du meme homme dont 
ils. vennient d etre les victimes. | | 


- Pun Scher bur onen reſpoir de voir Ce. 
Ft renaitre de ſes cendres ſur quelque cote 
des Iſles ritanniques. Son imagination $'enflam- 

ma a idee de cette reſolution magnanime, qui 
eut atteſte la grandeur de Popprefſion & la vertu 
des 'opprimes. Le nouveau Miniſtre (1) que 
venait de S'aſſocier le Monarque Anglais pour 
radminiſtration de ſes peuples, Etait connu pour 
avoir voulu engager ſon pays à defendre la 
liberté des Corſes, & à ne point attenter à 
celle des Americains. Geneve ſemblait donc 
avoir des droits fur lui, & D'Ivernois alla les 


reclamer pour {es Compatriotes. 


Lord Mahon. auquel il ſe i de commu- 
niquer cet interefſant projet , lui donna les « en- 


— 1 
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(t.) Lord e 4 Marguis de er 
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couragemens les plus puiſſans pour le pourſui- 


vre. © De tous nos hommes d'Etat, lui dit-il, 


„ notre nouveau Miniſtre était le plus capable 
» d'y applaudir. Attaché a la liberté par prin- 
„ cipes, ſon caractère le porte & admirer ceux 
„ qui ſavent lui faire de grands ſacrifices: & 
„lors meme que Pamitie qu'il me temoigne 
» ne me donnerait pas des droits à ſa con- 
„ fiance, vous ne plaideriez pas fans ſucces 
„ votre cauſe aupres de lui. Diſpoſez pour cs 
„ ſucces de mes efforts & de ma fortune(2) 3 
» 4 quelque ſacrifice qu'il puiſſe m'appeller, 
„ combien n'en ſerai-je pas recompenfe en ſe. 
„courant la liberté opprimee. & en rendant 
» mon pays ſon plus ſar aſile? 


Le premier Miniſtre realiſa toutes oo eſpẽ· 
rances foridees ſur {a renommee. © Je regarde, 
„ dit-il a D'Ivernois, je regarde vos infor- 
» tunes Compatriotes, comme la race d hommes 


—— ——— —_—— — * 


(2) Ce n'etaient pas ſeulement là des propos con- 
ſolateurs, puiſque, de concert avec Mylord Stanhope 
ſon pete, Lord Mqhon offrit pour la nouvelle colonie 
de belles terres dans le Derbishyre * il gagiſſait d'une 
_ donation de-cing mille livres ſterlings. 
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| * la plus propre à reparer les maux qu'une 
» guerre deplorable vient de faire à notre 
» population. | t 7 1 n 
1 gagifſait avant . ſe dbclder en entre PAn- 
gleterre TEcoſſe & TIrlande ; mais le choix ne, 
pouvait pas etre douteux: cette derniere Iſle 
preſentait des avantages qu'/aucune autre ſitua- 
tion ne pouvait balancer. Elle ne connaiſſait 
encore, ni les impots multiplies que P'orgueil 
national a accumules ſur les Anglais, ni Vac. 
tive induſtrie qui les leur rend ſi legers. Les. 
vivres y etaient a bas prix, & les arts dans 
penfance; conſiderations majeures pour un 
etabliſement a creer par une peuplade unique 
ment. induſtrieuſe. Le patriotiſme venait d'y 
prendre un Elan qui devait laiſſer pour long- 
tems aux Irlandais une impulſion de grandeur 
& de generofite : par un contraſte aſſez remar- 
quable, dans le meme tems ou les Genevois 
avaient pris les armes pour defendre leur in- 
dépendance, VIrlande s'était arme pour re- 
couvrer la ſienne, & elle venait d'echapper 
comme par miracle à des convulſions ſi alar- 
mantes , que deux annees auparavant quelques- 


uns de ſes Inſulaires avaient ſerieuſement ſonge 


* 
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à venir chercher la liberté ſur les bords du lac 
Leman, dont les infortunés habitans venaient 
maintenant partager la leur. Combien la neme 
cauſe avait eu un ſort different dans les deux 
contrees! A Geneve le Corps legiſlatif getait 
vi mutiler & depouiller , tandis qu'on procla- 
mait celui de Plrlande independant ,-& ce der- 
nier Elevait un grand monument de reconnaiſ- 
ſance a ſon liberateur Gruttan, tandis que 
Pexil & Poutrage &taient la ſeule recompenſe 
des defenſeurs de Geneve ! il ſemblait que la 
liberts triomphante devait un aſile à la libertẽ 
opprimee; & fi Irlande offrait aux Genevois 
le plus avantageux des refuges, Pacquiſition 
d'une colonie proteſtante, opprimee , induſ- 
trieuſe & eclairee, n'etait afſurement pas indi- 
gne des veeux de cette Iſle. | 


Le nouveau vice-Roi ( 3) le ſentit vivement: 
convaincu qu'un adminiſtrateur doit ſavoir quel- 
quefois repandre, meme au haſard , pour re- 
cueillir enſuite avec uſure , il comprit que 
la reuſſite d'un pareil projet dependait ſur- tout 
de la promptitude de Vex6cution , & n'ayant 


—— 


(3) Lord Temple, depuis Marquis de Buctingam. 
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pas perdu un moment pour le ſouriettre' au 

Conſeil privé, il s empreſſa de communiquer 4 

27 Sept. D'Wernois (4) la réſolution de oe Corps, qui 

"Ow accordait à la nouvelle Genè ve un premier 

' /  - -  ſecours de cinquante mille livres ſterlings, 

& une chartre d' incorporation. Ces ſecours 

publics furent bientot ſuivis d'offres non moins 

genereuſes de la part de quelques Seigneurs 

Ixlandais, qui deſiraient vivement de voir fixer 
la nouvelle colonie ſar leurs terres ( 5 5 


%. 
148 8 


— — 


27 Sept. (4) Je ne puis aſſea, lui ecrivit-il, rendre juſtice au 

1782 · age avec lequel ce Conſeil a regu une propoſition qui 

pak tend d lui procurer Pacquiſition d'un Corps de Ci. 
toyens attaches d leurs devoirs && eclaires , dont il 


admire les principes, & d la tuation deſquels il 
prend le plus vif interet ,. &c. &c. | 


(5) Le Duc de Leinſter , en propoſant i cet eier | 
deux mille acres de terres cultivees, ecrivit en ces ter- 
, mes a D'Ivernois : L' unique motif qui me dirige, Mr. 
3 eſt d'offtir un aſile honorable à des hommes auſſi 
» eſtimables & auſſi opprimes que les Genevois, & de 
„ Correſpondre au deſir- qu'a notre Gouvernement d' at- 
„ titer ces genereux patriotes dans notte contree (au- 
5 jourd' hui la plus libre de univers); y; aurai en mon 
1 particulier un plaiſir ſenſible à adoucir les ſacrifices 
» auxquels 


\ 
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„A ſon retour en Suiſſe, ou D' Tnerngie s'6tait 
nate d'aller annoncer à ſes compatriotes des 
encouragemens (1 flatteurs; il fut inſtruit de 
ceux que leur faiſaient preſenter. 2 Electeur 
Palatin, le Prince de Bade-Dourlach, la' tol& 
rante Comteſſe de Neuſtat, le Landgrave de 

eee 082, & le Grand » Duc 4 


» WES. be Pamour de h liderts dttermine. yos infor. 8 
„ tunes compattiotes. ES 
* Ely leut adreſſa des offres & ie gente, | 
dans une lettre on Penthouſiaſme -de proteger la liberts 
opprimee, etait encore anime par ambition de recueil- | 
lir les reſtes perſccutes de. la premiere colonie proteſ-: 
tante qui eut exiſte ſur la terre. Sa lettre à D 3 OR, 
vernois ſe tetminait par ces mots: ce ij ne me reſſes Mr. 1782. 
„ qu'a vous prier Gaſſurer vos Concitoyens de la ve. —<® 
„ neration que j'ai vouee à ce corps d'hommes gene- 
„ reux , 4 qui, ni les attraits du climat, ni les char. | 
„ mes de leur ſituation, ni Pattachement naturel aux 
„ lieux qui nous ont vu naitre, n'ont pb faite per. 
» dre de vue ce grand principe; Ceſt que le bon- 
y heur ne peut plus ekiſtet "Aatis un lien dont la li. 
» berté eſt bannie, & qui -demontrent' par leur con- 
„ duite que la ſeule patt ie de Phomme eſt P endroit 
„ du monde ou la liberté eſt la loi, & la probies le 
vm mérite le plus eminent”, . 


() Permettez-moi, Mr. de trancher le mot ,. lt 
Tome II. 4 N 
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Toſcane, qui tous offraient aux Genevois In 
liberté de nen & _ ' privildges wur- 
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e Fev, 8 ce 9 —.— au paſteur Fernes , vous" ne vous trou · 
1783. verez nulle part mieux qui ici, quant d la, liberte. 


8 Ceci a Tair un peu vain , mais Sil y a de la vanite , | 
 Ceft la plus pardonnable de toutes, Ceſt celle de quel. 

uu qui. ſe ſent honnete homme & qui a le bonſieur 

d etre connu pour tel Depuis mon enfance, Monſieur, 


7 Fai eu Tame Republictine : jamais je nai pù lire 


ſans enthoufiaſme les grands traits de / Miſtoire Grec- 
que, Romaine & Helvetique , & pour vous donner un 
Jymbole de ma fagon de penſer , je vous dirai que 


Jai fait ſculpter, il n'y a pas long-tems , la tete de | 


Brutus &# que je Pai placee ſur mon ſecretaire. Je 


ra 


1 
. 


tranſmettront ces ſentimens 4 leurs Aer 


Une choſe qui doit vous parier pour Hombourg , . 
Ceſft que depuis un fiecle qu'une colonie de refugids 
Frangais eſt etablie ici, ( Je men rapporte d leur 
Propre temoignage) il n a pas: un exemple infrac- 
tion d leurs privileges. Dailleurs, Monſieur, les Prin- 
ces d Allemagne ont au-deſſus d eus les loiæ, les tr 1 

dunauæ de I Empire. Il eſt vrai que les Princes puif- 
Sans ne les redoutent pas trop ; mais pour les Prin- 
ces faibles & tres-faibles , comme moi, ce ſont des 
Freins ſalutaires qui les empechent d'ttre in njuſtes. | 
e avoue que ce une idee delicieuſe pour moi qus 


' tdche d clever mes 'enfans dahs ces principes ; je crois 
pouvoir repondre de leur honnftete, & Veſpere gib ils 


. Y 


- 
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' etpaux. Mais euſſent-elles été plus brillantes 


encore que celles de Pirlande, ces offres n'au- | 
raient point pu les contre-balancer, & mal- 
gre les difficultes d'une tranſplantation fi loin- 
taine , cette Iſle reunit les ſuffrages de tous 
les Genevois qui voulaient rover. mr tote 
au joug. WE. 


Laccueil que tecurent les 8 
nommes par eux pour preſſer Fextcution de 
ce projet, ne laiſſa rien 4 defirer. Non-ſeule. 


- 


8 ah — 


2 — 


1 WE 1.000 
dentrevoir la peſtle d'une nowbell Geneve qui 
Se formerait ici, où vous habiteries el „ oil 
vous formeriez une petite Republique, & ou vous re- 
trouveriesz la liberte gue vous aves Perdue dans notre 
patrie. 

Au reſte, ai fait ce que ai pi & ce que Fat 
du faire pour me procurer cette ſatisfation. qe men 
rapporte tranquillement au choix que la Providence 
vous indiquera , & quelque parti que vous preniea, 
Je ſouhaite bien fincerement que vous ne vous en re- 


* — FO" * ah 2 — 


. pentiez jamais. 


Jai Thon. &c. &c. figne Frederic L. de Heſſe: © 
Quelle lettre de la part d'un Prince ſouverain & 


ſur- tout d'un Prince Allemand! Comme il ſerait a plain- 


dre le lecteur qui n'eprouverait pas, en la liſant, la 
douce emotion que diit ſentir celui qui Vecrivit} | 


N 2 


— 
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ment le — avait deſtins pour 6 
nouvelle Geneve de belles terres dans une des £ 
Provinces les plus fertiles de Irlande, preſqu'au ; 
bord de la mer, & dans le point le plus rap 
prochè de TAngleterre & du Continent; mais 
le vice-Rot voulait joindre à ce bienfait celui | 
d'un etabliſſement d'&ducation qu'il ſe propo- 
Jait de doter, & qui eut fourni a la nouvelle 
Colonie une ſource abondante & sure de proſ- 
Perires, Toute PIrlande applaudiſſait aux efforts 
généreux de Lord Temple. Le concours ega- 
lement rare & touchant que donnait la nation 
aux meſures du Gouvernement (7), ſemblait 
Ipecialement garantir le ſucces de celle-ci ; & 
tout le monde &attendait 'a voir realiſer cette 

interefſante tranſplantation, Pun des plus beaux 
monumens dont ſe ſerait honore la liberts 3 ; 
monument qui aurait pa devenir un jour une 
ville de refuge pour les hommes opprimès du 
Continent, & lui rendre ainſi ce que VIrlande 
venait de faire pour les Genevois. \ 


Deu 4 14 


G) Pluſtcurs corps des volontaires armes #1rlande 
publierent leurs ſentimens & ce ſujet, dans des réſolu- 
tions publiques, où ils exprimaient le vif interet que 
leur inſpirait une peuplade qui 'exilait pour la cauſe 
de la liberté, & à laquelle ils promettaient appit 
& confraternite. 
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Le vent de Padverſite qui les avait balottes 


| depuis ſi long-tems, vint s'acharner encore ſur 


eux, & jeter loin de leur portte- la derniere 
planche qui leur fut reſtee. dans leur naufrage. 


Une revolution miniſterielle, abſolument impre- 
vue, leur enleva, ſoit en Angleterre, ſoit en Ir- 


lande, leurs deux principaux protecteurs. Perte 


d autant plus irreparable, qu'elle les frappat au 


moment ou leur etabliſement qui n'etait encore 


qu'un projet, allait etre enfin execute , & ou 


les details de cette execution exigeaient tout 
le redoublement de zele que pouvait inſpirer 
a un jeune adminiſtrateur, la noble gloire 
de fonder un etablifſement utile à ſon pays, 
precieux à la liberté, & inſtructif pour la ty- 


rannie, 


Ce merite ne pouvait plus appartenir a ſes 
ſucceſſeurs, à qui il ne reſtait que les embarras 
de Vexecution ; auſſi tout ce qui y avait rap- 


_ 
- 


port, fut-il neceſſairement ſuſpendu juſqu'a ce 


qu'ils euſſent trouve le tems d'en étudier les 
details; & lorſque les Commiſſaires Geneyois 


purent obtenir la repriſe de leur négociation, 


ils virent avec douleur qu'on Fenvironnait de 
formes toutes nouvelles, & qu'on ſemblait vou- 
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Joir la ſoumettte à des calculs nigourgur, aux - 
quels il était Evidemment - impoſſible qu'elle 
ſe pretit, Quand le moment arriva de la re. 
commander au Parlement, on ne le fit qus 
pour Vinviter a y porter une ſage conomie; 
ce qui ͤtait aſſez faire entendre que la précé. 
dente adminiſtration avait été trop Join dans 
fon rele & dans ſes promeſſes. | 


Cependant, des qu'on ſe montrait diſpoſe à 
remplir fidelement ces promeſſes, les encou- 
ragemens qu'elles preſentaient encore paraitront 


peut - ètre plus que ſuffiſans pour un peuple 


vraiment mũ par la haine de Vopprefſion , & 
par le beſoin d' echapper au joug humiliant de 
ſes 6gaux; peut - ètre meme citera - t- on ici 
aux Genevois Vexemple des Phoceens qui fon- 
derent Marſeilles, ſans autre ſecours que cette 
paſſion de la liberté, qui fait entreprendre 
& executer les choſes difficiles & glorieu- 
les; mais c'eſt en $occupant de Vemigration 
d'un peuple moderne & manufacturier, qu'on 


apprend A juger combien les Républiques an- 
ciennes reſſemblent peu a celles d' aujourd'hui, 


ou Vaprete du gain & !Pamour des commodi- 


tes , ſoigneuſement encourages par les Gays 


f 
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vernemens, enervens. necefſairement les ames 
& multiplient a Vinfini, les difficultés d'une 
tranſplantation (8). En effet, il ne $agiſſais 
pas ſeulement pour les Genevois de quitter 
leur ſol natal, de vendre leurs propriétés, de 
traverſer une partie du Continent, & de s'ex- 
poſer ſur la mer avec des femmes qui ne la 
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(8) Sil fallait ici des exemples, je pourrais m'ap- 
puyer de celui des Hollandais, qui cinq annees apres 
la perſecution des Genevois, en eprouverent une par- 
faitement ſemblable , quoique plus violente peut- Etre 
dans ſon iſſue. La claſſe perſecutee etait preciſement 
Ja claſſe aiſee. Ses richeſſes etaient portatives , & ſon 
genre d'induſtrie pouvait egalement &appliquer à tous 
les objets poſſibles de commerce. Ces Republicains 
malheureux $etaient montres capables de grands ſa- 
crifices pecuniaires pour prevenir leur defaite ; elle 
n'en avait pas moins ete auſſi terrible qu'humiliante ; 
& comme ils ſe trouvaient places au bord de la mer, 
rien en apparence de plus facile pour eux que d's- 
chapper au parti vainqueur, & d'aller fonder une nous 
velle Utrecht ſur quelque belle riviere de PAmerique 
ſeptentrionale. S'ils ne Pont pas fait, fi leur diſperſion 
n'a été que momentance, il faut bien que les eml. 
grations fi frequentes dans Vantiquite, , foient deve- 
nues impraticables pour les modernes, & Pon voit 
allez que leurs dominateuts ne Vignorent pas, 
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connaiſſaient que par le-r6cit des as 
1 gagifſait encore pour les Emigrans' de re- 


trouver dans Pexercice de leur induſtrie, & 


a Pinſtant meme de leur arrivee, les mèmes 


moyens de ſubſiſtance quiils raient ſlirs de 


trouver à Geneve : or comme la plupart 
d' entr'eux Etaient attaches a la manufacture 
d'horlogerie, il fallait, en quelque maniere, en 


tranſplanter en meme tems toutes les branches, 
puiſque la privation de Pune des moins impor- 


tantes, pouvait jetter dans l'inaction ceux qui 
cultivaient toutes les autres. Lord Temple no 
s'ctait point diſſimulè ees difficultes ; mais il 


les aurait vainoues en attirant un grand nom- 


bre d'emigrans à la fois, & en profitant pour 
cet effet de la premiere chaleur de leur en- 
thouſiaſme, | — 


Afin de diſſiper les doutes qui, depuis ſon 
depart, $etaient eleves ſur la diſpoſition des 
Genevois a braver de fi grands obſtacles , 
quelques familles ſe mirent en route pour Plr-" 


lande ; elles eſperaient tout a la fois, & trou- 


ver la nouvelle ville deja commencee , & prou- 
ver qu'elle ne tarderait pas a etre habitee. 
Nan - ſeulement ces premiers emigrans wen 


* 
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nir a eux. Apres avoir lutte quelque tems 


contre la crainte d'une ination prolongee' & 


d'une ruine totale, pluſieurs 4entreux prirent 


tout-à-coup le parti de retourner, ſoit en Suiſſe, 
ſoit dans quelques places du Continent, où ils 


puſſent exercer les diverſes ramifications de leur 


art. On concoit combien cette nouvelle, portée 


a Geneve, dit y jetter de decouragement chez 
les perſonnes qui avaient promis les capitaux 
abſolument nèceſſaires, pour fonder & ſoute- 
nir en, Irlande la nouvelle manufacture d' hor- 
logerie. 


Si le Gouvernement de cette Iſle avait voulu 
effacer cet effet inevitable de ſes propres len- 
teurs, il aurait fallu, pour ainſi dire, qu'il 
augmentit ſes ſacrifices ou qu'il redoublat fon 
ztle, dans la meme proportion que ſes delais 


avaient accru les haſards de Fentrepriſe, & le 
refroidiſſement de ceux qui la pourſuivaient; 


20 
 virent pas mbme à leur arrive les premier 
fondemens, mais ils ne purent ſe faire aucune 
idee fixe, ni du moment on Pon y mettrait la 
premiere main, ni par conſequent de celui 
ou leurs Compatriotes, attachés à la meme” 
branche d' induſtrie, pourraient venir ſe rẽu- 


: 
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mais depuis deux ans entiers qu'elle trainait 
ce refroidiſſement avait fait trop de progres 
des deux cdtes., pour qu'on put y, remedierz 
& quoiqu une nouvelle revolution miniſterielle, 
en replagant Pilluſtre Pitt A la tete de Pads 
miniſtration Anglaiſe , eut remis celle-d'Irlandg 
entre les mains du meme parti qui avait pris 
un ſi vif interet aux infortunes Genevois, leurs 
Commiſſaires qui n'avaient ceile de dite, des 
| Forigine, que Vemigration 6chouerait ſi elle 

n'etait pas bruſquee, virent enfin avec evidence 
que s'ils perſiſtaient à vouloir en faire la ten- 
tative, ce nouvel établiſſement ſerait reduit 
à un fi petit nombre de Colons , qu'il riſque» 
rait de cauſer la ruine des 6migrans, ſans faire | 
le bien de Plrlande, & ſans la dedommager * 
ſes ſacrifices. atlas: "NH 


Ils n'héſiterent point a le declarer à la nou- 
velle —.— (9): Dans cet etat des 


— 


— — 


(9) Celle du Duc de Rutland, Ce Seigneur ctait 
le troiſieme vice-Roi & ſon ſecretaire le quatriems 
- Miniftre avec leſquels les Genevois ayaient eu a re- 


prendre cette negociation. Comment un établiſſement 
pareil aurait il pu reſiſter in ces revolutions multi- 
plices | 
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choſes lui Ecrivirent Du Roveray & D' Iver- 13 oa. 
nois, notre projet eſt devenu ſi difficile , fi pro- 73 
 blematique, que nous croyons ne devoir point 
expoſer ! Irlande, en conſideration de cet eta 
bliſement , à des depenſes dont ni ce Ro: yaume, 
ni nos Compatriotes, ne PROC plus retirer 
de fruits, &c, &c, © 


Malgr6 cette renonciation cle Miniſtsrein'en 
pourſuivit pas moins le plan de conſtruction 
de la nouvelle ville; mais il la deſtina des- 
lors à un autre uſage, & répondit aux Com- 19 Nor- 
miſſaires Genevois: © Qu'jl ne pouvait pas ſe 219% 
» diſfimuler juſqu'a quel point Fexecution de | 
» tout projet de cette eſpece, devait dependre 
„ dela promptitude à ſaiſir le moment du plus 
„ grand zele, II deplorait que le Parlement 
„ n'eut pu @tre malheureuſement afſemble , 
» que longtems apres que emigration avait 
„ été projettbe, ce qui avait necefſairement 
„ occaſi onné des delais inconciliables avec 
„ Vimpatience de ceux qui en étaient les ob- 
» jets.” (10) Cette lettre ſe terminait, en ren- 


K 


— 


(10) © He was aware how far the execution of ſuch 
„ a plan muſt depend upon ng the moment when 
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-- dant temoignage à la conduite des Cow 


que pluſieurs perſonnes éëtonnces des obſtacles 


res & à leurs ardents efforts pour faire uh 
fir cette negociation. WL e 


Ce temoignage leur etait Gavtant: Las da, 


5 imprevus qu ils avaient rencontres , les ſoups 


connaient davoir ſollicité des privileges munt- 


| cipaux, incompatibles avec les loix du Royaume, 


- tandis qu'ils avaient uniquement inſiſts pour 


13 oa. 
1786. 
758 — 


Pobtention de ceux que leur avait offerts Lord 
Temple. 


Aufli ce Seigneur crut - il e ajouter 
à ce premier temoignage, atteſtation remiſe 
deux ans apres a D'Ivernois ; Que cette en 
trepriſe n avait mangue nullement par la fauto 
des Commiſſaires Genevois. WY | 


_ 


| o the ſpirits of men are . 8 The conſtitution of 


„ this country would not permit concluſive meaſures 


v to be taken here without the concurrence of Parlia- 
„ ment and His Grace laments that the time when 
„ the emigration was planned, unfortunately hap. 
„ pened a long while before the meeting of Parlia- 


„ ment, and neceſſarily occaſioned that delay which 


z the impatience of your contrymen could not abyde”. 


Letter from the Right Honorable Thomas Orde. 


| deſaſtre des Citoyens, & ſur le pclerinage des Emigrans 
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Mais cet acte de juſtice etroite , ng fut pour 
ceux. ci qu'une faible conſolation. Us avaient eu 
la douleur d' entretenir pendant deux ans leurs 
infortunés Compatriotes, dans un eſpoir qui les 
avait empeches de porter ailleurs leurs regards. 
Loin d'amener PAriſtocratie à quelques ſacri- 
fices, comme Yen ẽtaient du moins flattes les 
auteurs de cette tentative infructueuſe , elle 
lui ſervit au contraire de preuve, que le Ge- 
nevois tenait à ſon ſol par trop de liens pour 
pouvoir e&chapper au joug, quelque peſant,qu'il 
fut. Les longs delais quavait eprouve Tetabliſ- 
ſement &Irlande, en bergant les Citoyens de 
Peſpoir d'une tranſplantation, & en les rendant, 
pour ainſi dire, inſoucians ſur ce qui ſe pal 
ſait dans Pancienne Geneve ,, avaient donné à 
PAriſtocratie tout le tems & toute la ſécurité 
neceſſaire pour developper & conſolider le 
nouvel ordre de choſes. Son ſucces ne pou- 
vait etre plus compler (14) , & le ſort des Ge- 
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(11) Quelques- uns de ſes Furtlone ſe permirent 
meme. des plaiſanteties ſcandaleuſes ſur ce nouveau 


qu'on appella des chercheurs de fortune , dans une in- 
decente paſquinade qui circula contre Tun des plus ref. 
pectables , & a la mechancete de laquelle perfonne ne 


\ 
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nevois parut etre deſormais une diſperſion 
ee (fl 2) ou une cher i humiliante. 
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meconnut la plume de Cornuaud. - On ** your ds 
 fcile nom de cet homme pernicieux, ſans dire comment 
Popinion publique en fit juſtice. Le premier ſoin du 
Comte de Vergennes apres ſon triomphe à Geneve, | 
avait &te d'y depouiller une honnete famille, d'un bu- 
| reau qui dependait des meſſageries de France, afin d'en 
diſpoſer en faveur de Cornuaud : mais les Negocians 
ayant prefers avoit recours à d'autres moyens d expẽ· 
dition, plutòt que de communiquer avec un pareil 
homme, non ſeulement il ſe vit contraint a refigner 
ſa place, mais il ofa ſe plaindre hautement d'&tre pour- 
ſuivi pat la haine publique „& ce fut devant le Senat 
qu il sen plaignit , comme fi o eut et ce Corps qui an- | 
Tait pù Ven mettre a Pabri. og 


(12) Un certain nombre de familles a 
fe retirerent 4 Bruxelles ou elles obtinrent liberté de 
conſcience , & appliquerent a un commerce fort actif, 
des fonds tres-conſiderables. D'autres en plus grand 

nombre, attaches à la manufacture d'horlogerie, allerent 
ſe fixer ſur les bords du lac de Conſtance, ov l'Empe- 
teur leur donna quelques faibles encouragemens. Si ce 
Prince n'ayait pas été lic par les regles de ſa politi- 
gue genérale & vuniforme , vil fe fur montre noble 
& grand dans fes conceſſions, it n'eft pas douteux 
que Sg ne. fut rede venue une ville rene 


- 
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CHAPITRE iE e 
Brat des choſes E Gendve Aan te. Conſe 
titution de 1782, Jaſas la mort 2 Comte 
de nn * 


S 


r 


•ꝗ.— a — * — — 
5 ; - . 9 


1 


L ARISTOCRATIE avait pas perdu un ſeul 
moment pour ſe mettre en poſſeſſi jon de tout 
ce qu'elle avait arraché aux Citoyens. Le 
premier uſage qu 'elle fit de ſon triomphe, 
fut de ſupprimer rigoureuſement toutes leurs 
aſſemblées civiles ; car il ne lui convenait pas 
fans doute, qu'ils puſſent vaffliger enſemble, 2 Dee, 
Sentretenir du fort auquel on les devouait, _ TR 
& ſur- tout des moyens de s8'y ſouſtraire. 
Apres avoir proclamé pinterdiction des cer- 
cles, & la defenſe expreſſe de traiter d affai- 
res d'Etat, elle , proceda regulierement a la 
ſuppreſſion de tous les exercices publics, & 
cette Ariftocratie ombrageuſe dépouilla ju 
qua celui de Fare; comme ſi elle avait couru 


des riſques en laiſſant aux Gene vois Tulpe 
des fleches ! ! 
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Pour les dedommager dC'avance de ces 
vations, ou pour en (loigner Videe , ,on 23 
tait haté. d appeller à Genè ve une troupe de 
Comèdiens permanente, comme la nouvelle 
Conſtitution qu'elle bidevait conſolider. Les 
auteurs de celle- ci ſe flatterent, qu en occu- 
pant le peuple d' objets frivoles, on le ren- 
drait incapable de ſaiſir les grands, & leur 
impatience à voir jouer ce reffort politique, 
& 2 conſacrer le magnifique theatre qui *r 
levait en pierres, fut telle, qu'ils y firent 
travailler pendant les jours conſacrés au ſer- 
vice Divin. Sil elt vrai F comme on Paſſura 
dans le tems, que le General Sarde leur 
adreſſa à ce ſujet une cenſure ſevere , , cette 
cenſure humiliante de la part Gun militaire , 
ne les empecha cependant point d'ordon« 
ner Touverture des f ſpectacles pour les Di. 
manches memes z ee dont aucun Etat protel- 
tant ne leur offrait Pexemple.. Ainſi par un 
contraſte remarquable 1 ha ville opulente & 
celebre que leurs peres appellerent ſi flere- 
ment la Babylone praſtituee, Rome chre- 
tienne avait conſtamment repouſſe, & repoufſe 
encore les actrices de ſon ſein, comme a 
peſte des mceurs & d'une Ariſtocratie theo- 
cratiquez 


= ene 2 


ctratique; tandis que les diſciples de Calvin 
les invitaient; au contraire , a ſe fixer dans 
une ville que Vinduſtrie ſeule avait vivi. 4 
fice, & dont Punique gloire conſiſtait à avο%Fjũ 
Eté le berceau de la tion, & Vexems 
ple des mœurs republicaines : les nouveaux 
Magiſtrats de Geneve, en appellant aux ſé⸗- 
cours de leur conquete les comediennes & 
leur cortege z ſe flatterent ſans doute qu'elles 
leur ſerviraient de troupes legeres, tandis 
qu'ils ſe formaient pour corps darmee une 
marechaufſee qui egalait par ſon nombre le 
tiers de celle de toute la France (1). 


On voit mhintenant combien Hennin tai 
fidele à ſon plan, de rendre les Genevois 
plus gais qu'il ne les avait trouves. Apres 
avoir reuſfi à leur faire déclarer la guerre 
& a les vaincre, ce ſ᷑oretaire avait voulu 
qu'on goccupat tout à la fois au milieu des 
vaincus, de theatres , de 3 & de 
nee we. 5 


4 * 


(i) Os peut dire qu'il n'exiſtait ſar pied en Europe 
aucune armee regaliere, pas meme celle de Pruſſe, qul 
fut proportionellement auſſi 2 que celle os 
PAriſtocratie Geneyoife, d 


Tome II. O 
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A peine celle qu'il leur deſtinait n 
406 ſanctionnée à la faveur de Vexcluſion . 
force de ſes defapprobateurs , qu'on choiſit 
les plus belles ſituations de la ville pour 
y lever de ſomptyeuſes caſernes, qui 4 
13 ſolidite de leurs fondemens , & a Vepaiſc 
ſeur de leurs murs, ſemblaient devoir braver 
la liberté pendant des ſiécles: & - des qu'on 
eut commence à y loger la nouvelle Gar- 
niſon, quiconque tenta d'échapper au joug 
des vainqueurs, ou ſeulement d'en mettre 
en doute la legalits ou la durte , devint 
g de leur —— | 

LAvocat Bouſquet, accuſe par eux d avoir 
voulu éluder la loi qui ſupprimait les Cer- 
cles, en invitant pluſieurs fois les mes. 
amis dans ſa maiſon, fut condamne à la pri- 
Jon. | | | | 


L'Avocat Prevoſt, depuis Procureur - Ge- 
neral , fut cenſure & ſuſpendu de ſes foncs 
tions d' A vocat pour s'ètre permis Pappeller le 
nouvel Edit, la loi impoſce d a la Rengblique. 


Un Citoyen, Crieur public, avait étẽ auſſi 
puni par huit jours de priſon & la ſuſpenſion 


De GENIVIVn ms 
de ſon office, pour n'avoir ph retenir un 
ſourire de douleur en publiant la procla- 
mation où Je Sénat invitait les deux partis | 
d ſe tendre des mains 2 
5 a 1 

Mais ce fut ſur tout contre. 4. Melly , „ mems 
bre du Grand Conſeil ; que le Gouvernement 
deploya ſes rigueurs. Cet excellent Citoyen 
qui avait été chercher à {a famille un aſyle 
en Irlande, en était revenu pour mettre or- 
dre a. ſes affaires a Geneve, & dire à ſes 
amis un dernier adieu. Le Senat le fit in- 
carcerer , & proceda criminellement contre 
lui: ce neſt pas qu'on pretendit ouvertes 
ment le punir de {a tranſplantation perſon- 
nelle, dont on lui reconnaiſſait le droit des 
qu'il avait refuſe le ſerment; mais on Pac. 
cuſait de $'#tre employs en Irlande pour 
d'autres emigrans. Par une juriſprudenee dont 
on ne ſaurait trop faire connaitre les abus, 
au defaut abſolu de preuves contre lui, on 
n'en prononga pas moins {a ſentence ſur 
des indices vehemens , uniquement tités des 
relations des Gazettes : outre un bannifſe- 
ment de cinq ans auquel il s&tait deja de- 


vouè lui-mame, il fut condamne à une anne 
| O 2 


I 


—— 
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de priſon dont il eut le bonheur de v6chap? 
per; dElivrance qui donna aux Repreſen-' 
tins le premier mouvement de jbie que 
depuis long - tems on eut appergu "my len, | 
Wes... | , 


II Etait indvitable. que Ja e nite: 

de la Garniſon mentrainit pas de frequens 
Juillet abus. A la ſuite d'une rixe entre un de ſes 
278% Officiers & un jeune Citoyen, celui-ci , qui 
croyait avoir droit à une reparation', fut ce- 
pendant empriſonné & puni. La ſévérité 
revoltante de ſon jugement (2) donna lieu 

à un pamphlet anonyme ou le Senat ne fut 

pas menage.. Cetait la premiere plainte qu on 

eut encore oſc élever contre lui par la voie 

de Pimpreſſion. Auſfi-t6t il s'adreſſe a Ia Ma- 
giſtrature de Neufchatel, on il ſoupconne 
que cette apologie a été . imprimee. 11 ſe 


— 


K» * —— 
1 — — 
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(2) Il fut condamne d trente jours de chambre cloſe,” | 
dont huit au pain & @ Peau. Dans les beaux tems de 
la Republique „on n''aurait pas prononce un. jugement 
plus ſevere contre quicbnque aurait eu envers les pre- 
miers Magiſtrats , le tort dont on accuſait ce Citoyen 
envers un jeune Lieutenant de la Carniſon. 


* 
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plaint de ce qu'elle n'avait point pre venu 
un pareil attentat, & lui demande les en- 
quetes, les plus propres a decouvrir 'ceux = 
qui y avaient eu part. Comme ce Gouvet. 
nement voiſin -ne:crut devoir tenir aucun 
compte d'une pareille demarche , celui ds 
Geneve mhéſita point à violer le ſecret de 
la poſte, & ſe faiſant porter la valiſe des 
lettres, il ſe permit de les ouvrir avec 
une publicité qu' aucune autre adminiſtra- 
tion n'avait encore ole adopter ailleurs , 
meme pour les cas les plus graves de la 
politique exterieure, 2. r- | 
n "ei, te meme tems ou 


ees nouveaux Inquiſiteurs d'Etat, &occupaient 
a ſevir contre tout individu qui regimbait 


au joug, ils avaient redouble d'egartls pour 


la claſſe des Repreſentans les plus ſenſibles 
à de pareilles mortifications. Sans conſiderer 
les nuances neceflaires pour paſſer d'une 
haine concentree à des temoignages exterieurs 
de cordialité, quelques Ariſtocrates pouſſaient 
meme ces tẽmoignages juſqu' aux careſſes, & 


Te plaignaient avec une ſorte d'amertume 


de ce que tant d'avances & de popularits 


ne leur ramenatent pas les Wow 
3 


214 REVOLUTIONS | 
Co fut dur- tout pour engager les Citoyen 
à proter le nouveau ſerment, qu'on leut 
. prodigua les 6gards*perſonnels les expreſ- 
ſions d'intérèt & c'affection, & mime les 
eſperances de voir adoucir la nouvelle Conſ- 
titution, des que ſes Miniſtres ne ſe croi. 
raient plus obligts à la ſoutenir par des 
voies de rigueur. Quelques hommes faibles 
; &emprefſerent de donner exemple de la 
credulite & de la ſoumiſſion; mais le ſer- 
ment qu'ils preterent - cauſa les plus grands 
dechiremens 4 la plüpart des Citoyens dont 
. on Pexigeait. © Si ceux qui nous Pimpoſent 
„ want: point de religion, diſajent-ils , qu'e. 
„ perent-ils d'un lien à la faintete duquel . 
e ils ne croient pas? Ou s'ils y croient;, 
„ comment oſent-ils le profaner & affron- 
„ ter la Divinite, en forqant nos conſcien. 
» ces à bontracter envers elle, des engage . 
» mens injuſtes, deshonorans & nul? 


Quoi de plus nul en eſſzt que ce ſer; 
ment, puiſqu'il lui manquait les deux. con» 
ditions eſſentielles a tout acte obligatoire? 
Celles d'etre impoſe par ceux qui en ont 
le droit, & tre preté ſans aucune eſpece 
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de contrainte. Ce fut ſans doute * conſi- 
 deration de cette profonde nullité qui dé- 
termina un grand nombre de Citoyens, 2 
ceder à cet ace de force. Quelques autres 
craignirent que leur refus, en les exeluant 
a jamais du Conſeil national, ne leur orat 
tout moyen de ſe debarrafſer un jour de 
cette meme Conſtitution à laquelle ils vouaient 
ouvertement (3) une haine implacable, tandis 
que leurs levres lui juraient fidelits. A peine 
en compta-t-on cent cinquante qui reliſte.. 
rent juſqu' au bout aux ſophiſmes de la 
politique ou aux ſallicitations de Vinteret 
perſonnel; mais ceux - ci allerent fierement 
demander au Corps uſurpateur la lettre de 
domicilies, qui de membres du Corps lé- 
giſlatif, les réduiſait dans leur patrie a Ja 
condition d etrangers. 


Oetait Tun des principaux Ariſtocrates 


. „ — 
. — 


(3) Un Magiſtrat ayant arr&ts en Conſeil General 
un Citoyen qui allait aux ſuffrages & qu'il ſoupconnait 
de n'avoir pas prete le ferment impoſe, Oui je Vai prete, 
lui rẽpondit celui-· ci, i n a que peu de jours que vous 
m' avea fait prononcer un faux ſerment. Un autre lui 
repondit, Je Pai prete Jen ai honte. 


O 4 


- F 
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qui leur en avait donné Phonorable' aa 
ple „& qui apres avoir verſe ſon ſang pour 
une cauſe qu'il eroyait juſte, n'heſita | point 
a Pabandonner, apres un triomphe dont l'a. 
bus le revoltait. Cet Ariſtocrate était Tun 
des deux Trembley (4) dont on a vi le 
nom dans la liſte des Genevois, qui par 
leurs lumieres ajoutaient à la reputation 
de leur patrie (5): & il ne ſera pas hors 
de propos obſerver ici que dentre ces 
Genevois que nous avons indiques a ce ſus 
Jet, il n'y eut pas la moitié qui pretafſent 
au nouveau regime le ſerment de fidelits 
Wwe extorquait. ; | 


* 


Les effers de ce rlgime juſtifierent bient6t. | 
ſur refus de lui rendre hommage. Quel 
tableau touchant on aurait deja pu faire 
des biens moraux qu'on venait d'enlever 
a la malheureuſe Geneve ? Tous ceux qui 
Pavaient vue dans ſes beaux jours, gaccordent 


— — 
» — I 1.9" WY _—_— 


* 4 4m * * 


(4) J. Trembley, celui des Negatifs qui dans la con- 
fuſion de la priſe d armes de 1781, avait été bleſſe * 
ſon propre parti. 


(5) Voyez Partie I. Chap. v. 


* 
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x peindre des mbmes couleurs achse 
ſurvenus. Ce n'était plus cette ville d'amis 
ou tout prenait, mème pour les étrangers, 
une forme interefſante. Outre les Comediens 
& leur cortẽge, outre Paugmentation des do- 
meſtiques quꝰamena ntceſſairement l' talage des 
ſpectacles: enſin, outre la Garniſon compoſee 
pour la plupart de deſerteurs 6trangers , une 
foule d'inconnus & de gens ſans aveu avaient 
obtenu la permiſſion de venir 8'y domicilier, 
pour cacher le vuide dont menacait Pexpatria+ 
tion de la claſſe moyenne. Geneye était de- 
venu comme Pegofit des Etats voiſins; & Val. 
pect de ſes loix n'avait pas plus change peut 
etre que celui de ſes habirans. Mais quoique 
les anciens ſe trouvaſſent, pour ainſi dire, au 
ſein de leur ville natale ſans plus 8'y rencon- 
trer ou s reconnaitre , les nouveaux men 
produiſaient pas moins un certain mouvement; 
que Padminiſtration ne manquait pas de citer 
en preuve d'un redoublement de proſperits 
nationale & de population. A la fimplicits 
des mœurs republicaines & à la fiere modeſtio 

de Pegalite, avaient tout-a-coup ſuccede les airs 
de protection, Ia ſuffiſance des ſubalternes , 
& Pinſolence des proteges, Enfin comme F 
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deut été un moyen d'effacer ces affligeans 
Wuvenirs, à meſure que les mceurs ſe dé- 
pravaient, la ville s embelliſſait, & c'etaient des 
plans brillans, de decorations intörieures, que 
ſes Magiſtrats offraient en dedommagement au 
peuple. Ce fut ſur- tout dans Fedification des 
palais deſtines au logement des troupes, qu'ils 
deployerent leur ;goſit pour les beaux arts 3 
auſſi ces ſuperbes batimens, en inſultant à la 
douleur publique, devinrent- ils plus que tout 
le reſte, la riſce des ëtrangers & le deſeſpoir 
des nationaux (6). La colline dont ils for- 
merent une efpece de citadelle, ne preſenta 
plus que le capitole de Pariſtocratie : tout cet 
attirail militaire, ces fifres, ces tambours, 5 
avaient metamorphoſe Genève en une place 


— 


— 


(6) L'ancien Procureur General Tronchin, qui dans 
le declin de Vage & des forces, conſervait ſon attaches» 
ment pour PAriſtocratie , vit avec effroi qu'elle ſe per- 
dait par ce qu' avait d'odieux les precautions mEmes 
qu'elle adoptait pour ſon maintien, & il ſe rendit en 
Conſeil des Deux-Cent pour eſſayer de faire ſentir tout 
ce que la magnificence de ces Caſernes avait d' inſultaut 
pour le peuple : mais cette fois les jeunes chefs de I'A. 
riſtocratie ne firent pas plus de cas de ſes exhortations, , 
qu'ils n'en avaient fait de celles du Syndic Turretin. 
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e guerre; Elle n'offrait de toute part à ſes 
habitans qu'une vaſte Caſerne. On aurait dit 
d'une nouvelle ville qui n ſur le ſol de 
Pancienne. » 


Ses portes ktaient . maintenant 
45 ſatellites & d eſpions, pour empècher, ſoit 
la fraude des nouveaux impòts, ſoit la fuite de 
la nouvelle ſoldateſque; car celle- ci ruinait le 
Gouvernement par des deſertions multipliees, 
& il ne put jamais les arreter , quoiqu'il eut 
recours aux chitimens les plus diſpropor- 
tionnes (7 ) 


* 0 * Wy Wo — 


*** 


0. Ainſi les dominateyrs Genevols qui juſqu' alors 
#'(taient du moins diſtinguès par la douceur des peines, 
laiſſerent encore denaturer toutes leurs notions de ju- 
riſprudence criminelle ; & ils Pavouaient eux - memes 
franchement , en deplorant: Pobligation de faire ceder 
la juſtice a la neceſſite, Sous ancien régime de la Gar- 
niſon, les portes de la ville etaient toujours ouvertes 
aux ſoldats qui, pour la plupart,exercaient en meme tems 
quelques profeſſions utiles: comme alors, leurs enga- 
gemens etajent Hbres & a termes courts, il n'y avait point 
de dé ſertions à craindre ; & le Godvernement ſans in- 
quiẽtudes a ce ſujet, neut jamais beſoin d entretenir des 
eſpions & des bourreaux. Il eſt vrai qu'il ne pouvait pag 
fe vanter d avoir un regiment ſur le pied de Tinfantacie 
birangere au ſeryice de France. u, 


| _ Geneve, & fi frequentes dans ſes beaux jours, 
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Olnaient les promenades ed du 


i avait choiſies pour le lieu du ſupplice dead 


delinguans: ces lieux de recreation ſi conve. 
venables dans les villes libres, ſi brillans & 


Etaient en meme! tems devenus les rendez-vous 


peenſaient deja dun myſtere qui du moins avait 


ẽtè juſqu' alors un hommage rendu aux mœurs: 
Mais de qui aurait-on eu le droit d'exiger le 
ſacrifice de ſes OY au bien ow ? 


"Dove ceux ben que cette e — 
meurs n' atteignait point encore, le ſouvenir 


de ce que fut leur patrie & Fidee de ce qu'elle 


allait devenir, en faiſaient un objet hideux. 


Le vrai Genevois la haifſait maintenant autant 
qu il Pavait aimee: elle etait devenue pour lui 


ce qu eſt une épouſe dans le tems de fon 
innocence , mais dont il faut ſe détacher, ſous | 
peine de deshonneur, des qu 'elle s. eſt livrée à 


la proſtitution. cours de morale po⸗ 


litique en moins d'une année ? quelle 6tude 
pour un adminiſtrateur qui aurait ets curieux 
de venir calculer ſur les debris d'une conftiru- 
tion temperee, Ja rapidité avec laquelle la dé“ 
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gradation des maurs ſuit celle des loir & de 
* as ra LIE 


A la vue de cette | bende btifrale ; , * 
Jlergé ne reſta point dans une lache inacion: 
i avait d' abord repreſents au Gouvernement, 
que fi introduction d'un ſpectacle: pouvait etre 
convenable dans les premiers momens qui ſuc- 
cedent 4 des diſcuſſions civiles , il était du 
moins inutile & tres-dangereux de la rendre 
permanente dans une ville de commerce & 
d'induſtrie. N'ayant point été Ecoure , il ſe re- 
duiſit enſuite a demander que le theatre ne 
fut ouvert, ni les Dimanches, ni pendant les 
ſemaines de la ſainte Cène: mais fes remon- 
trances devenant inquictantes pour PAriſtocra- 
tie, elle eut recours au moyen le plus exp6- 
ditif pour y mettre un terme; ce fut d'infor- 


mer ceux qui les lui adreffaient, qu ils avaient 


perdu le droit d'en faire. A cette premiere 
humiliation, elle joignit celle de leur preſcrire 
dans leurs fonctions religieuſes , des change- 
mens pour leſquels' elle ne daigna pas meme 
obtenir leur concours. Puis elle ſe flatta d'avoir 
donné le coup mortel au ſeul Corps qui fut 
reſts Corps dans I Etat, & qui de reſtaurateur 
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des mceurs aurait pu etre tente de n celui 
de la liberté. Ce ren fut pas moins cepen- 
dant parmi le Clerge que ſe conſerva ſon feu 
ſacré; ſouvenir qu'il eſt important de rendre 
durable, afin qu'il ajoute, '&il eſt poſſible; | 
au reſpect & a la confiance que doivent les 
Geneveis à leurs dignes officiers de morale! 


2 


81 cependant leur miniftire „ enchaine par 
un Gouvernement qui s apptiquait à lui trou- 
ver des torts (8), parut perdre de ſon èner- 
gie dans ces premiers momens, c'eſt que la 
| : liberté eſt Patmoſphzre de I'8lJoquence , & que 
; ſous Pempire du deſpotiſme, elle ſe glace & 
| ſuffoque comme ces animaux renfermés dans 
| ; un air impur. Depuis que venait de gclipſer 
x le ſoleil qui avait fécondé Geneve , les talens 
| engourdis & prives de ſes rayons, n 'offcirent 
| plus que des branches enervees : le jeune 
homme qui s'en ſentait le premier germe, 


_ 
A 


(8) Dumont, jeune Predicateur dont les talens naiCſ- 
ſans & les principes deja fixes, cauſaient de juſtes al. 
«  larmes à VAriſtocratie , fut cenſure par le Senat pour 
avoir oſè eſquiſſer en chaire le portrait de — 
It ne tarda pas a $'expatrier, 


w— — _ a — — — 
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alla le developper ailleurs, on il aima mieux 


etouffer que d'en faire hommage à un Gou- 

vernement oppreſſif, aux yeux duquel le 
deſir- des applaudiſſemens nationaux devenait 
un ridicule, & meme un crime. 


Ainſi quand une Ariſtooratie long- tems com- 
primèe, exerce enfin ſes ravages ſur un petit 
coin de terre; c'eſt là qu'elle ſouille tout du 
venin dont elle eſt infectèe: religion, mœurs, 


talens, ſarete des individus, épanchemens de 


Pamitie , confiance des cœurs, charme des 
vertus modeſtes & des petits Etats, elle atta- 
que tout à la fois, elle detruit tout, parce 
que tout lui fait ombrage. Avec des ſoldats, 
des théatres, des elpions, des delateurs , les 
petits Ariſtocrates Genevois croyaient bonne- 
ment n'avoir fait qu'imiter la police de Paris 
& les precautions des Venitiens : ils n'avaient 
pas vu qu'ils oubliaient les regles des pro- 
portions, & qu'ils avajent m&le dans une phiole 
d' eau la meme doſe de poiſon qui ſe diflout 
dans les eaux de la Seine, ou dans les flots 


du golphe Adriatique. 


Sourds aux cris de la juſtice, ils le furent 
de meme aux conſeils de la ſageſſe, & ng 


— 
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tinrent aucun compte des lecons mlutältes que 
Jeur adreſſa celui des Genevois qui jettait le 
plus 'd'6clat fur la patrie : ils n'avaient pas 
'ofs ſe diſpenſer d' adreſſer leur nouvelle Conſti- 
tution à Necker, qui ne leur répondit que 
pour les exhorter a ne jamais fe diflimuler 
tout ce que cette pretendne paix avait dop- 
preſſif; exhortation; qui ne les empecha point 
cependant d'oſer invite a ſe lier à leur ttiom· 
of phe par un ſerment qu'il refuſa avec indigna- 

tion. Peu de tems avant qu'il leur eut adrefſe 
ces leçons ſerieuſes, Lord Mahon avait abjure 
le titre de membre du Corps legiſlatif de 
Geneve, auquel on a vu qu'il avait daigns 
mettre tant de prix; & c*tait au Senat lui- 
meme qu'il avait ecrit, pour exiger d'etre raye 
du nombre des Citoyens d'une pareilte Repu- | 


Bligue, . 
Croirait-on que ce fut au milieu de tant 
q humiliations „qu'elle fit publier dans toutes 


37 Mats les gazettes une lettre du Comte de V. ergennes, 
283. ou il felicitait les Syndics & Conſeils d avoir 


fait un fi heureux ESS du nouveau Gow- 
verne ment! il la tetminait en les aſſurant gu il 
aimait d croire, que le CALME dont jouiſſait 


la Kepublique,  ferait inalterable, | 
Ce 
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Ce fur la derniere fois qu'il parut ſur Ia 
{cene de ce drame politique : non - ſeulement 
il $ 'impoſa des - lors un ſilence abſolu ſur les 
affaires de Geneve ; mais il Iimpoſa de meme 
a tous les Ecrivains Francais (9). Chaque per- 


. * * « = 
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(9) Informe que un des hommes de lettres qui tra- 
yaillaient à la nouvelle Encyclopedie methodique;s'tait 
aviſe de faire mention de la detniere revolution. de 
Geneve dans la partie géographique; le Miniſtre ors 
donna au libraire de faire cartonner tous les exemplai- 
res invendus, & d'inſérer dans la partie diplomatique 
un article contradictoĩre, ſur lequel on invite le lecteur 
a jeter les yeux, parce que C'eſt la ſcule apologle cons 
nue de PEdit de 1782. | 

On y affirme que le tems de changer la Conſtitution 
de Geneve ctait arrive, & que la nouvelle ſera approu- 
vee de tout le monde , excepte de ces Democrates force- 
Ines qui parlent toujours du monde comme il ne va 
point & des hommes comme ils ne ſont pas. Cette apo- 
gie finiffait par ces mots: Puiſſe deſormais cette Repu- 

lique jouir de la trangquillite neceſſuire a ſon h. 
W Or Pautevr avait donne une idee aſſez juſte 
de ce qu'il entendait par cette independance. Apres 
P Edit de 1782, avait-il dit, le Conſeil General ne doit 
plus guere exercer ſa puiſſunce legislative: lorſqu? it 
era neceſſuire de la mettre en adlivitè, C eſt de Laulo- 
rite des Puiſſances Garantes qu'il retirera le pouvoir 
dont il aura beſoin. Quelle INDEPENDANCE ! A +194] 

Tome II. | P 
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ſonne qui Papprochait Pobſerva avec ſoin (10), 
& VaAcademicien charge de ſon éloge apres 
ſa mort, eut auſſi la ſageſſe de ne pas laiſſer 
echapper un ſeul mot ſur toute cette tranſac- 
tion, qui joue cependant un role fi important 
(11) dans la vie politique & privée de ſon 
heros. 5 | 5 


| Le dernier fervice qu' avait rendu le Comte 
de Vergennes à ſes proteges Genevois, fut 
d' employer toute ſon influence (12) aupres 
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(10) Hennin ne manqua pas de Senvironner du 
meme filence miniſteriel. Si quelques perſonnes lui 
parlaient de Geneve & haſardaient aupres de ce ſecre-. 
taire quelques doutes fur Vexcellence de la Conſtitution 
dont il avait fait preſent à cette Republique ;-ce Légiſ- 
lateur ne repondait que par monoſyllabes, & inſinuait 
comme Solon: * Ou'il avait donne aux Atheniens 
„ les meilleures loix qu' ils puſſent comporter ”. 

(11 On croit pouvoir aſſurer fans exageration, qu'elle 
lui avait coute une corfeſpondance infiniment plus vo- 
lumineuſe que l'ouvrage que nous offrons ici au public. 


(12) Il eſt remarquable que toute cette infuence 
 Echoua aupres des Zuricois , qu'il ſollicita Tong-tems 


22 Nov. envain de fe reunir a lui pour conſolider & garantir 
1782. la nouvelle pacification, en y accedant comme partie con- 
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„ de diverſes Cours proteſtantes, pour qu'elles 
| ajoutafſent; leurs felicitations aux fiennes ſur 


le calme dont il les aſſura que Jouifſait ce 
petit Etat. 


Quel calme? ah pire cent fois que toutes 
les convulſions auxquelles ce Pacificateur pre: 
tendait avoir fait echapper Geneve ! D'un cots 
la rage d'avoir ſuocombè dans une cauſe juſte; 
de l'autre, le triomphe inſultant d'une vie- 
toite deshonorante ; le commeree en decadence, 
le genie étouffé, les meœurs alterees , des Cis 
toyens degrades ou ſe diſpoſant à fuir , une 
cite floriſſante, prete à etre tavalée au ſimple 
ttat d'une ville de conſommation, & une ariſ- 
tocratie imperieufe, etablie ſur les ruines de 


ö 
; 
; 


. — 


„ 


tradante. Le Canton de Berne, en particulier, les invita 27 Nov: 
de la maniere la plus preſſante à Fapproprier cet ou. 1782. 
vrage, & leur avoua que leur acceſſion ferait evanotir 
toute difficulte, que quelque ſeparation pourrait en- 
trainer. Mais ces difficultes futures etaient la'derniere 
des craintes des Zuricois. Ces honnetes Republicains 
trouverent juſqu'an bout la volonte & la force de re- 
ſiſter, & ils refuſerent opiniitrement leur concours & 
leur Garantie à une légiſlation impoſèe qui 3 
& defarmait un peuple allie. 
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Pegalite politique, qui avait rendu ce petit 


Etat fi proſpere. Tel était le tableau que il 


preſentait d6ja. Il n'y avait pas juſqu'a la nou- 
velle ſoldateſque dont on ne commengat 4 


redouter la tentative de quelque coup de main, 
auquel on n'aurait pù oppoſer aucune reliftance, 


Deja Pon appercevait des rivalités naiſſantes 
entre les principales familles , qui, apres avoir 
compte ſe partager les depouilles de la Conf. 
titution , trouvaient un germe de diviſion dans 


la meme ſoif d'autoritèé qui les avait unies. 


Deja deux d'entr'elles ſe diſputaient la ſuprema- 
tie, & les Chefs, malgré leurs efforts, ne pou- 
vaient, ni etouffer les debats frequens qui s' élé- 
vaient entre les vainqueurs, ni ſe diſſimuler que 
le ſilence des vaincus metait que l'effet d'une 
haine concentree qui ne pouvait tarder à Ecla- 
ter. Telles etaient les alarmes interieures de 
Pariſtocratie, & la guerre ſourde à laquelle 
elle ſe voyait en proie, dans le tems meme 


ou elle mendiait de tous cores des felicitations 
publiques ſur le calme force dont elle fe 
vantait. Et ce qui prouve combien ſes Chefs 
fremiſſaient . deja ſur les exploſions prochaines 
dont ce calme les menacait, c'eſt qu'ils ne 
virent alors d' autre moyen de faire face a la 
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haine, que de lui en impoſer par la crainte 
ſalutaire que pourrait inſpirer a tems la terreur 
des ſupplices. ; | 
Qu'ils ne nous accuſent point ici d'exage-.. 
ration... Ce ſont leurs annales ſecretes que nous 
allons citer. Ce ſont elles qui mettront le ſceau 
de la verite à ce tableau de Pariſtocratie Gene- 
voiſe. En liſant avec ſoin Pextrait ci - joint 
d'un memoire ou elle ſe montre elle- meme à 
jour, & ſe laiſſe voir dans toute ſa difformité, 
(13) qu'on ne perde pas de vue que ſes au- 


1 


— — 


— — — 


(13) Ce mèmoire ſur les Fortifications & F Artillerie, 
fut confie au Conſeil militaire, en Juillet 1783. 

La premiere partie traite de Petat de la Republique, 
lorſqu'on reſolut de fortifler la ville : © Lon peut pre- 
»» ſumer ſans Etre taxe d'injuſtice, y eſt -il dit, que 
» les Conſeils accoutumes a un Gouvernement ariſto- 
„ cratique , que la lettre des loix d' alors & une paiſible 
» jouiſſance de plus d'un fiecle, ſemblaient legitimer ; 
„ & revoltes des obſtacles qu' ils eprouverent de la part 
» de la Bourgeoiſie en cette annee-la, ne virent d'autre 
„ moyen de la faire taire & de Paſſujettir , que d'avoir 
„ 2 leurs ordres une Garniſon, qu'ils auraient augmen- 
» tce ſuivant le beſoin; & pour avoir un pretexte de la 
„ lever & de l'entretenir, ils imaginerent de conſtruire 
„ des fortifications qui exigeaient un grand nombre 
v d' hommes pour les garder.“ 
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teurs le compoſerent dans le tems meme of lo 
Comte de Vergennes les felicitait du retour du 
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„ La Bourgeoiſie , ajoute enſuite ce memoire , ayant 
» par ſes propres exces amenè les choſes au point, que 
3» les Puiſſances Garantes ont juge necefſaire pour aſſu- 
»» ter aVavenir notre tranquillite , de mettre entre les 
„ mains du Gouvernement des forces, telles que ceux 
„ de nos peres, qui étaient les plus oppoſes a la De» 
v mocratie , n'auraient jamais ofe Veſperer.;.. & Pens 
„ trepriſe des fortifications n'ayant ete concue par eux 
»» que pour paryenir a un but que nous avons atteint 
„ Par des circonſtances toutes differentes , les fortifi. 
„ cations dans leur ſyſteme, etaient Pechaffaudage 
» gil faut 'pErnuiRE quand Pedifice ęſt ache“ 


SC 


La ſeconde partie preſente le tableau ſuivant de Vetag 
de la Republique, & celui des effets qui peuvent ré- 
ſulter du Gouvernement etabli par Edit dy 21 Nas» 

\ yembre 1782. 

» LUEdit de pacification de 1982, eſt muni de diverſes 
ſanctions qui paraiſſent bien propres à en aſſurer la 
duree, & Von ne peut pas douter que tant qu'il ſera 
maintenu & obſerve dans ſon entier, la tranquillits 
de la Republique ne reſte inalterable * | 

„Mais on ne peut ſe diſſimuler a preſent , que cet 
Edit wait encore de nombreux & ardens adverſaires, 
qui pendant bien des années, reuniront tous leurs 
efforts pour le renverſer en tout ou en partie, pour 
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calme. Ceſt à cette meme epoque, c'eſt dans 
cette piece, depot authentique de leurs con- 


- 


— 


— ß 


en Eluder du moins & en entraver PaQtion , & pour 
relever au milieu de nous, par tous les moyens poſſi- 
bles, cette Democratie demagogique qui leur eſt fi chere, 
& ſous Vinfluence de laquelle cet Etat a ete ſi long-tems 
_ malheureux”, | | 

„ Il eft don tres-intereſſant pour tous ceux qui voient 
dans le maintien de cet Edit, le bonheur de leur patrie, 
de ſe faire une idee des moyens qu'on mettra en ceuvre 
pour l'attaquer. C'eſt là-deſſus que doit Etre calcule le 
ſyſeme de conduite du Gouvernement, & de ceux qui 
lui ſont attaches ; & il peut y avoir, des à. prèſent, des 
meſures tres.importantes a prendre en conſequence de 
cet examen ”, 

„Nous diſons que ſelon toutes les apparences, il y 
aura très- long- tems, un parti nombreux oppoſe dans 
toutes les occaſions aux meſures du Gouvernement , & 
dont le point de ralliement ſera le vœu commun Cabo. 
lir, en tout ou en partie, Edit de 1982. Cette propos 
ſition n'eſt ici ni haſardee ni exagerce : Pexperience 
d'une annee la confirme d&ja. Tout le monde avoue 
qu'il n'y a que peu ou point de changement dans les 
diſpoſitions des Repreſentans, Si la preſence des trou- 
pes etrangeres les a contenus, ils ſe ſont ſoumis aux 
choſes qui leur repugnaient le plus, il n'en faut rien 
conclure pour Pavenir ; le meme eſprit ſubſiſte , & il eſt 
aiguiſé par un eſprit de vengeance qui doit lui donnsr 
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feſſions ou ils s avouent entrieux que ce calme 
m annonce que les plus noires tempetes, Ceſt 


\ . 


ds A 4 
* . 


[ 


plus d'actiyitè, que le tems ne lui en ayait fait pet. 


dre 3 | 
„ Ce ſerait encore ſe flatter mal - à- propos, que de 
compter ſur une veritable converſion de la majeure par-: 


tie des Natifs. Malgre tout ce quiils ont obtenu, il eſt. 


plus que probable que le premier ſeditieux qui pourrait 
leur promettre , avec quelque ſpécieuſe apparence de 
ſucces „de leur faire obtenir la Bourgeoiſie, en atrire- 
rait encore ſous ſes drapeaux un nombre à peu- preg 
auſſi grand que les annees precedentes. Ceux qui ont 
te forces de rendre leur lettre de Bourgeoiſie, ne pour- 
ront de long- tems oublier cette injure: les autres ſee 
raient entraines , ou par leurs liaiſons d'amitiè, de pa-: 
rents & d'interet avec les Repreſentans , ou par ce mot 
de liberte , toujours ſeduiſant pour tous: le petit nom: 
bre qui reſterait fidele au Gouvernement, le ſerait en- 
core fans utilite pour lui. Quant aux payſans & aux 
ſujets, on peut bien affirmer ſans ſcrupule , qu'ils en 


ſeraient preſque tous les ennemis les plus declares 4 
Teſprit d'egalite qu'on leur a inſpire dans ces derniereg 


annees , a fait parmi eux de ſi grands progres, qu'il n'y 
a rien de mauvais qu'on n'en doive craindre, $'ils ceſ- 
ſaient une fois d'etre contenus ”, 

„ Enfin pour avoir une idée complette du nombre des 
adverſaires de Edit, il faut encore obſerver que dans la 
glaſſe des indifferens , des neutres & des Conſtitutions | 
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1 quiils parlent ſans deguiſement du nombre 


& de la grandeur des mauzx qui peuvent ENe 


— —_ 
— 


naires eux-memes , pluſieurs Citoyens guides par dif- 
ferens motifs , ne $'y ſont ſoumis qu'avec repugnance, 
& verraient ſans peine qu'il y fut ports quelqu'attein- 
te: il y en a par exemple, à qui la ſuppreſſion des 
cercles a beaucoup deplu, d'autres qui ſont offenſes 
du deſarmement , de la ſuppreſſion des exercices mi- 
litaires & de tout ce qui tenait a cet objet, & qui re- 
grettent Pamuſement ou le relief qu'ils y attachaient, 
L'etabliſſement d'une force phyſique, conſiderable , per- 
manente , confiee au Gouvernement, a rempli Vame des 


autres de ſcrupules , d'ombrages & de defiances : au 


ſortir d'une guerre civile, ils n'y ont vu qu'un moyen 
efficace d'en prevenir le retour; mais a meſure que 
ces impreſſions s'effacent, & que le mal s'oublie, le 
regime & les remedes deviennent odieux. Ce qui reu- 
nit ſur-tout le plus de mecontens, ce ſont les depenſes 


que ce remede nèceſſite. Pluſieurs de ceux qui applau- 


diſſent le plus fincerement a Vetabliſſement de la nou- 


velle Garniſon , ne la payent qu'avec regret ; quelle ne 


doit pas &tre la repugnance de ceux qui la craignent , 
qui Fen defient, ou qui mEme ſe ſont bornes a blamer 
Fetendue & Vappareil qu'on lui a donné?“ 

» Lon pourrait encore ajouter à ces diferentes ſour- 
ces de mecontentement , ce caractere d'inquietude qui 
eſt preſque commun a tous les peuples libres; ces ja- 


louſies, ces inimities dont le germe eſt toujours pret @ 
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CORE LES MENACER, ainſi que des noms 
breux & mo adyerſaires du nouvel Edits 


"OY tn 


eclore, dans le ſein meme des Conſeils & des familles 
les plus intereſſees au maintien. de l'ordre actuel, la 


neceſſitè inevitable ou ſont les Magiſtrats les plus juſtes 
& les plus moderes ,.de fe faire frequemment des enne- 


mis; enfin ce ſentiment ſi actif dans les Republiques, 
qui fait ſupporter avec tant d' impatience Pautorite: la 
plus legitime , & la vue meme d'un ſyperieur..,. II eſt 
vrai que quand toutes ces diverſes claſſes de meconteng 
ſe reuniraient , leur ligue, toute nombreuſe qu'elle put 


Etre, ne pourrait rien operer par la force, contre des 


Conſeils bien unis, diriges par des hommes ſages & fer- 
mes, & appuyes par une Garniſon qui leur ſerait de- 
vouce; & nous accorderons que le Gouvernement ne 
doit plus redouter d' attaques a force ouverte, telles que 
ces conſpirations, ou ces priſes d' armes que nous avons 
vues eclater dans ces derniers tems. Chacun ſent la dif- 
ference de ces tems a ceux d'a-preſent, & toutes les 
difficultes & les dangers qui y — attaches aujour- 
d'hui “. 


La troiſieme partie developpait enſuite le ſeul remede 
propre d prevenir tant de maux, G tait importance 
de donner d la Garantie, la pofſibilite d'un exercice 
libre & facile , ſans laquelle le Gouvernement aduel 
ne peut ſubſiſter. 

„Il eſt ſi vrai, y etait-il dit, que la crainte de la 
Garantie eſt delormais la ſeule force reprimante bien 
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Ils y reconnaiſſent que pluſieurs de leurs par- 
tiſans meme verraient ſans peine qu'il y fus 


— ot. lo 


1 


efficace qui en impoſe aux mecontens ; que O eſt cette 


crainte qui leur a dte tout eſpoir de relever leur parti i 


ceſt ce que ſavent très. bien tous ceux qui ont eu oc- 
caſion de les entendre parler avec franchiſe de leut 
ſituation actuelle, bien plus que tous les autres freing 
qu'on a pu leur oppoſer, & dont par la force, Padrefſe; 
ou Pargent, ils penſent qu'ils pourraient ſe debarrafſer; 


Ainſi quand on cherche rigoureuſement ſur quoi repoſe 


notre ſüretè & celle de la Conſtitution, au milieu de 
tant d' ennemis qui defirent vivement & continuellement 
de Pebranler, on eſt conduit, apres avoir bien peſs 
tout ce qui a ete fait pour la mettre a Pabri de leurs 
attaques , 4 conclure que la crainte' de la Garantie eſt 
veritablement le fondement des fondemens memes , 
ou, ſi Von veut, la clef de la voite : chaque partie a 
{on uſage & ſa force tant que cette clef ſubliſte ; dtezs» 
la, vous verrez qu'il n'y a plus rien de lie & de ſtable 
dans Pedifice ”, 

„Mais cette crainte fi neceſfaire , de quoi depend 
elle a ſon tour, fi ce n'eſt de opinion que Fon peut ſe 
faire des diſpoſitions des Puiſſances , à exercer au beſoin 
la Garantie ?.,, ” 

» Si les novateurs preſument que les Miniftres 42 
Garans, ou par leur caractere, ou par Veffet des cit- 
conſtances, ne ſe porteront pas aiſement a des voies 


de rigueur diſpendieuſes , penjbles , ſpjettes à etre 
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porte quelquatteinte , & qu il 7 a que peu ou 


point de changement dans lesdiſpoſitions des 


— 
* 


1 2 
7 4 


mal vues & mal interpretces dans toute Europe; ils 


prevoyent que les Puiſſances repugneront a ſe mettre 


en frais d'un enyoi de troupes, dartillerie & de muni- 
tions; fi Peclat, l'embarras, la depenſe d'un fiege les 
rebutent ; ſi ſeulement leurs Miniſtres redoutent juſqu'a 


un certain point , Peſpece de ridicule attache a tout cet 


appareil {i diſproportionne a la petiteſſe de “objet, ce 
ſoupgon affectera trop fortement un grand nombre de 
membres des Conſeils & de leurs amis... Suppoſons, au 
contraire, que par le defaut d' enceinte fortifice , d' ar- 
tillerie , d'armes & de munitions, notre ville ne put 
&oppoler a PintroduQtion des troupes de la Garantie; 
& tout va prendre une forme differente... Suppoſons 


contre toute probabilitè, que Paveuglement , le delire 


d'un parti nombreux qui aurait mis en tout ou en partie 
une Garniſon factieuſe dans ſes interets , fuſſent pouſſes 
au point de vouloir employer la force ou les menaces 
pour reuſlir dans ſes deſſeins; les convulſions ne ſe- 
raient-elles pas bient6t appaiſees , quand deux ou trois 
regimens pourraient ſe montrer en peu de jours aux 
portes, penetrer preſque ſans obſtacles juſqu'au centre 
de la ville, y faire juſtice des perturbateurs de Pore 


dre & du repos ? Quel Miniſtre, quel Senat pourrait 


avoir de la repugnance a remplir ſes engagemens & A 
rendre la paix a Geneve, par une operation fi aiſce, 
6 peu conteuſe, & qui aurait fi peu declat , que la 
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Repreſentans. Qu'il ne faut point compter ſur 
une veritable converſion de la majeure partie 


des Natifs : & que, quant aux payſans & aux 


ſujets, il n'y a rien de mauvais qu on nen dit 
attendre Sils ceſſaient d'ttre contenus. Apres 
cette revue du peuple deſeſpere qu'ils fe prepa- 
raient ainſi froidement à gouverner en depit 
de lui, les auteurs du memoire en concluaient 
qu'on deyait ſe preparer a voir elever juſques 
dans les Conſeils des ſchiſmes inevitables, des 
novateurs ardens; & ils ne voyaient qu "une 
ſeule digue à leur oppoſer, ſavoit la 8 
lite de Pexercice libre & facile de la garantie; 
poſſibilirs qui ſuivant eux , ne pouvant exiſter 
au autant que les fortifications nexiſteraient 
plus, exigeait qu'on les entamdt promptement 
par quelgu entrepriſe conſiderable qui en alte= 
rerait tout d'un coup le teme & la correſ- 
pondance, de maniere gu elles ne fuſſent plus 
ſuſceptibles de la moindre reſiſtance. Ils pro- 


5 
” \ * \ 
* 


nouvelle de la reſolution, , de execution , & de ſon 
ſucces definitif , en pourrait Etre annoncee par - tout 


dans le meme numero de la Gazette? &c. &c. &c. 


Quel memoire ! Et quels aveux que ceux dont il eſt le 
depot ! | 1 
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poſaient outre cet - expediant, celui de * 
turer inceſſamment Cartillerie, en la coupant 


par morceaux., & en la vendant par parties 3 d 
meſu ure 5 Poccaſion Sen pam 


Si cet expoſe parvient juſqu'à la generation 


future des Genevois, quelle idée pourra-t-elle 


ſe faire de ceux de ſes ancetres , qui avaient pu 
ſe familiariſer afſez avec les idées de deſpotiſme 
militaire, pour les conſigner eux-memes avec 
cette etonnante franchiſe; & pour ne plus cal- 
culer la haine , qu'afin de mieux y propor- 


tionner les moyens de la braver ? Ah! combien 


Vinfortune Citoyen dont les Ariſtocrates Gene- 
vois commencerent les e malheurs, avait 
eu raiſon de leur dire, que les hommes fre- 
v miraient au premier mal qu'ils font, s ils 
9» voyaient qu' ils ſe mettent dans la triſte n6- 
» ceflite d'en toujours faire; d etre méchant way 
9 leur vie E pour avoir pu Yetre un moment. 


C14) | . 
Ainſi le moyen qu'avait adopté PAriftocra- 
tie, „ Etait en dernier reſſort la crainte ints- 
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(14) Wee . ecrites de la Montagne, 7 
Lett. IX. 
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rieure & durable des vengeances' du dehors , 
& Parrivèe d'un corps de troupes Frandcailes, 


toujours pretes 4 accourir pour 6touffer les 
murmures, 4 Vinſtant meme ou ils ſe ſeraient 
tleves. Mais quelle fonction pour une armes 
Francaiſe! & quelle erreur de la part des 


Ariſtocrates Genevois, d'imaginer que 6e fut 


ſur la deſtruction des fortifications, & non ſur 
Vexiſtence de leur protecteur, que repoſait tout 
Fechaffaudage de leur uſurpation ! tel etait 
cependant le charme de leur ivreſſe, qu'ils ſe 
eroyaient encore pour long-tems inattaquables, 


lorſque la mort de ce protecteur vint troubler 12 Pee: 


tout-a-coup leur triomphe, & interrompre leur 
reve laborieux. 


E 


1787. 
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Be Padminiftration de Geneve depuis la mort 
du. Comte de Vergennes ſaſtud la fin de 
Lannee 15 


3 2 * * 2 — 


Exer notre oppreſſeur n'eſt plus, comme: 
6aient a fe dire pluſieurs des Citoyens qu'on 
avait cru reconciliẽs avec le joug. Ah! vil ne 
reſſuſcitait point dans fon ſucceſſeur, fi ſa po- 

litique malfaiſante n'etait pas confacree' dans 
le cabinet de Verſailles; ſi Louis XVI pou- 
vait jeter ſur nous un regard de compaſſion 
& de juſtice! ... Non, non, nos fers ne ſont 
pas encore rives : il eſt une Providence; elle 
ne nous livre point pour toujours à la verge 
de J Ariſtocratie! 


C'ctait de Paris meme que la liberté Gene- 

voiſe avait recu cette premiere lueur. La mort 

1 du Comte de PVergennes venait de ramener 
les Francais ſur toutes les operations de ce 

Miniſtre, & par conſsquent. ſur celle de Ge- 


nève, qu ils appellaient injuſts, ridicule , odieuſe 
& 


* 
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1 Gentvn 1 
& W ; ans parce qu'elle epoull⸗ 


lait cet Etat d'une conſtitution” qui était {a | 


propriets, & que la très-grande pluralité 5 


ſes Citoyens aimaient juſqu'a Pidolatrie : ridi. 
cule , par Vimportance qu'y avait mis ſon au- 


teur, & par la diſproportion des moyetis qu'il 
developpa pour Ja conſommer ; odieuſe , par 
Paſtuce- & les intrigues ſecrettes qu'il employa 


pour arriver au triomphe, & par les vengean- 


ces publiques auxquelles il le fit ſervir: enfin 


impolitigue, puiſqu' il avait fallu pour Faccom- 


plir, indiſpoſer des Allies fideles, & dépenſer 
des ſommes conſidérables, ſans en recueillir 
aſſurèment d'autres fruits, que de forcer à la 
diſperſion d'honnètes Republicaing , qui ne 


manquerent point d'aller reſſuſciter au dehors 


ces accuſations de tyrannie univerſelle, dont 


la France avait eu tant de peine 1 eflzcer les 


traces. 


eee les. ſuites deſaſtreuſes- des 
autres operations du Comte de Vergennes pe- 
ſaient encore trop ſur ſes ſucceſſeurs, pour 


leur permettre de porter leurs regards au de- 


par les diſſipations de ſon dernier miniſtere,, 
Tome I. Q 


| Hors, & de reparer toutes ſes fautes. Avertie 


= 


eee 


* nation ERR; ne voulaic plus &tre livres 
2 de pareils adminiſtrateurs, & tous les ef 
prits s' agitaient pour trouver quelque frein & 
leur impoſer. Ceſt au milieu des debats qui 
17 Avril en reſulterent , que le Roi adrefla à ſon Parles 
hd nc ment de Paris ces paroles remarquables, Si 
9 la pluralite de mes Cours forcait ma. yolonte, 
W I Monarchie ne ſerait plus qu une ariſtocra- 
| 8 tie de Magiſtrats auſſi contraire aur droits & 
I aux intertts de la nation qua ceur de la 
Souverainete. .. Je dois garantir mes peuples 
d'un TO malheur. | Pots; tp 


Qb'on 7 peigas refer "RE 7 dicours . 
ſur les Genevois. Ah! Sire! auraient-ils 
pa vcrier , ſi la plainte leur eut été permiſe 


= un moment, comme elle Petait aux peuples 
= de cette Monarchie , Sire! les calamites dont 


1 
: 2 
i 
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vous voulez. preſerver vos ſujets, ſont preci- 
ſement celles que Pun de vos Miniſtres à 
accumultes ſur vos allies. Si une ariſtocratie 
de Magiſtrats eſt un malheur pour vos peuples 
nombreux qui y ont toujours ete ſoumis , que 
doit-elle etre pour une. petite ville ou régnait 
Pegalite & d'ou on la repouſſait depuis un ſiecle. 
avec autant de conſtance que de ſucces ? Que 
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doit-elle etre pour un Etat à peine auſſi tendu 
que les tetres d un patricien opulent? . . Notre 
conſtitution temperee' qui élevait lame, a été 
remplacee par une législation qui la flerrit; 
& qui a fait paſſer P'influence nationale entre 
les mains Pune ariflocratie de Magiſtrats, Eta 
blis par une force étrangere, & ſoutenus par 
une force permanente. Sire, c'eſt depuis cinq 
annees que ces Magiſtrats uſurpateurs font tran- 
quillement a la face de Europe, Peffai d'un 
Gouvernement impoſe , independant, armé, & 
qui peut cependant a peine étouffer les cris 
de la liberté oppriméèe! Vous venez d'inviter 
chacune de vos Provinces à ſe nommer des 
adminiſtrateurs nationaux, librement tus par 
le peuple, & ſur- tout amovibles. Ce que votre 
Majeſté vient d' accorder a ſes ſujets comme 
un bienfait non ſollicitè, nous le pofſedions, 
Sire, avant que le Comte de Vergennes nous 
Teut arrache en votre nom, pour y ſubſtituer 
une ariſtocratie de Magiſtrats qui s eliſent eux. 
memes, & fe perpetueront ainſi avec leurs 
uſurpations. Affranchis de Popinion publique, 
au milieu de Compatriotes qu'ils dẽſarmerent, 
ils vous laiſſent ignorer ſans doute, que leurs 
loix de contrainte nous impoſent un ſilence 
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abſolu ; qu'elles mettent ah nombre des ddlits 


politiques juſqu'aux épanchemens de Pamitis; 
qu'il ne nous reſte aucune reſſource pour re- 
clamer aupres de vous, contre ce Gopverne. 
ment dont on trouble Pordrs en raiſonnant; 


& pour vous denoncer un Miniſtre oppreſſeur, 


une conſtitution renverſce par ceux qui Pa- 
vaient garantie, une alliance violée, un peu- 
ple outrage & ſubjugue, un grand aft de * 


tice 2. rendre. F © WY 


I. , 


| 8 Pf pareilles r6clamatians ne ſe faiſaient 


point entendre avec eclat, elles n'en commen- 


caient pas moins à prendre un certain eſſor, & 
bien que cachees, elles ne purent point echap- 
per à Pariſtocratie. II ſemble qu'elle wayait 
des-lors que deux partis a embraſſer, de r& 
primer cet eſſor par une exceſſive ſeverite, 


ou de reſtituer promptement & volontairement 


aux Citoyens une partie de leurs droits, afin 
d'obtenir leur renoncement à ceux auxquels 
elle tenait le plus. Elle crut plus convenable 
a ſes interets d adopter quelque milieu. Sans 


| fTacrifier aucune des nouvelles loix, elle laiſſa 


eluder quelques- unes de celles qui irritaiem 
davantage; & celt ainſi qu'elle ferma les 
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yeux fur le retabliſſement des Cercles civils 


M 


aße. publics. Des que la loi qui lui don 
.nait le droit de les ſupprimer, ſubſiſtait ſans 
alteration , le Gouvernement, en ſe réſervant 
la menace de la mettre en vigueur au premier 
murmure, 6rut ſans doute ſe m6nager un moyen 
de plus pour <touffer ces murmures, ou pour 
contenir 3 * ſe les \permattealent. 


03 


A ce 3 bs A PAriſtocratie en avait 


aſſure dans toute autre circonſtance; celui 
de goccuper d'etabliſſemens utiles: elle ne 
mit donc plus en probleme il lui convenait 
4 ſoutenir a Geneve le commerce & les arts, 
elle s occupa au contraire avec activité a les 
faire fleurir, & apres avoir rëuſſi a retablir 
la ſociete des arts, tombee avec Pancienne conſ- 
titution, elle crèa une caiſſe d' eſcompte deſti- 


; nce a fournit momentanément & a des con- 
, ditions raiſonnables , des ſecours pecuniaires: 
; aux artiſtes. Par la bonne adminiſtration de 
; cet ẽtabliſſement vraiment patriotique, elle wap- 
R pella ceux qui y concoururent m des avan- 
8 ees &, non à des ſacrifices. . 


; Q Z 


*r6eteaient de toutes parts ſous le titres“ 


ajoute un autre plus noble & d'un ſucces 


1783. 


1785. 
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ſon premier developpement;ſemblait s'etre arret6 
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Auſſi, quelque veridique què ſoit le Gable 
de dẽgradation qu'on a vu dans le 8 
precẽdent, il faut avouer que ce qui le Tet 
dait ſur- tout douloureux ,”**tair le ſouvenir 


du paſſe, & idee que cette degradation irait 
toujours en croiſſant. Cependant le luxe, apres 


de lui- meme. Les bonnes mœurs ẽtaient toujours 
en eſtime, & ſe conſervaient preſque ſans alté- 
ration chez la claſſe moyenne. La garniſon etait 
mieux contenue qu'on ne Pavait d aborg efpere, 
& {on Chef ,,quoiqu'etranger , &etait fait meme 
reſpecter du peuple dans cet emploi auſſi diffi« 
dile qu'odieux , par une impartialite qui ne ſe 
dementait jamais, & par le ſoin qu'il prenait 
de reprimer Pinſolence du ſoldat. Les auteurs 
des nouvelles leix s s' efforqaient viſiblement 4% 


| Fimiter, pour: en faire pardonner les Miniſtres, 


& leur adminiſtration était reellement auſſi . 
douce qu'elle pouvait Vetre ,enayant la force 
pour baſe & pour appui. Ceux des nouveaux 


impõts qu'on avait d' abord cru. grévans, ſe le- 


vaient avec moderation, ſe payaient ſans ef. 
forts, & ſans que perſonne doutat de la fide- 
lite. de leur emploi. La juſtice. civile ſe ren- 
dait avec promptitude & integrite. On ne voyait 


— 
A 


* Gn ut 


aucuns traits de ſpoliations, ni meme aucune 
tentative 0 133 & 15 1 ariſtocratie 8'6tait- per- 
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765 1 «> ficheux avoir à en e la perſtcy. i 


tion du Senat contre Pun de ſes anciens Collegues, 


le Syndic Dentand, qui, comme tréſorier de la Ré- 
publique, avait debourſe les ſommes appliquees au 7 


tabliſſement des fortifications, On: peut juger de la 


tigide œconomĩe qu'y apporta Dentand , puiſque tous 
les frais extraordinaires des affieges, ne |s'ctaient- pas 
eleves a quarante - huit mille livres/tournois. Auſſi'n'6+ 


tait-ce point ſur la fidelite de leur emploi qu'on lui 


cherchait des torts, mais ſur ce que le debours de ces 
ſommes lui avait ere ordonne, par des purticuliers qui 
m avaient aucun droit de le faire. En conſẽquence, en 
lui donnant une quittance generale de fon adminiſtra- 
tion, le Senat en excepta expreſſanent la ſomme de 
quatre vingt dix · ſept mille deux cent yingt · neuf flo- 
rins huit ſols de Geneve, & il ordonna qu'on fit_ſans 
delai contre lui les diligences neceſſuires pour le recou. 
vrement de cette ſomme. Cette pourſuite ſcandaleuſe 
fut entamee contre les biens de ce Magiſtrat exile; & 
fi elle fut enſuite ſuſpendue, O eſt qu'il s ẽleva a ce ſdjet 


un cri d' indignation fi general parmi les partiſans mème 


du Ssnat., qu'il n'ofa point aller en avant. Cette affaire 
eſt encore en ſuſpons. On en avait commence une ſem- 
blable contre un Citoyen dune antienne famille, elu 


Senateur après la réformation du Gouvernement“ par 


le peuple en 1782; elle de vait ſe juger en 1789. e 
la revolution; nouvelle Va fait abandonner. =” 
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mis prckdemment quelques actes de xigueur ; 2 


i faut convenir qu'elle sy était vue pour 
ainſi dire force, & qu'elle en avait vraiſem / 
blablement wm; mais pouvait zelle ſe. Aif- 


penſer dimpoſer (i lence au murmure, 4 moins 
de ſe réſoudre à en tre accablée, ou de re- 
noncer a Puſurpation qui * donnait lieu? ? On 
a, vu. d'ailleurs que ces actes furent en petit 
nombre, & qu'auqun d'eux ne fut ſanguinaire. 
| 25 | , la verite wur W „ "Pars | 
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9 . W le dite ici; Ceſt ae 
cette derniere conſideration qui a ſoutenu notre cou · 
rage en tracant cet affligeant tableau. Que fi Von nous 
reprochait cependant d'en avoir fait un tableau deſa- 
vantageux aux Republiques en general, & en particulier 
aux Genevois, nous rèpondrions d' abord que nous avons 
dit la veritè: enſuite , nous obſerverions que patmiſ les 
fautes graves & multiplices de la Magiſtrature Gene- 
voiſe , ſa reputation reſta du moins intacte relativement 
au maniement des finances, quoique le myſt&e de la 
comptabilite eut pu autoriſer les defiances : qu'on ne 
vit jamais la moindre tentative de vénalité entre les 
membres du Corps executif qui ſe coriteſtaient Vine 
fluence ;, que ſi leurs Chefs ſe diſputererk les places, e 
furent des places purement honoraires , ou dont le rap- 
port ſuffiſait A peine aux depenſrs qu'elles exigeaient: 
que les qpeſians qui * bes deux partiss furent 


A ST” » — ts 
\ 


Os £7. 
avait-plus 2 ſe louer qua ſe plaindre des hom- 
mes qu avaient en main Pautorite , - -pourvi | 
qu'on ne la leur conteltzt pas, qu'on ne s op- 
poſat point à 'eſſor ridicule qu' ils donnaient 
2 leur paſſion de gouverner, & qu'on les 
laiſſat parler librement de leurs finances , de 


leurs troupes , de leurs Allies, de leur Clerge, * 
de leur thedtre, de leur Fr Kc. = 


_ . 4 Kea 


* 
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toujours des queſtions d'adminiſtration generale , & que 
le peuple ne s agita jamais pour des querelles de famille, 
comme dans les Republiques du moyen age. Ajoutons 
que ſi Ton en excepte les executions de 1707, les Ge- 
nevois ne verſerent pas de ſang froid une ſeule goutte 
de ſang , qu' aucun exil politique ne fut accompagne de 
confiſcations, & que les proſcrits furent ſucceſſivement 
rappelles. Enfin , il fautiobſeryer que c'eſt au milieu de 
toutes ces proſcriptions alternatives & de tant de con- 
tentions Republicaines., que la population gs Geneve , 
ſa proſperite , ſes richeſſes, ſes lumieres 8accrurent à 
un degre dont aucun autre Etat n'offre Fexemple. Tant 
il eſt vrai, que bien que leycaractère de la liberts ſoit 
de ſe tourmenter quelquefois elle - mme, quoi qu'en 
diſent ſes dẽtracteurs, les fieyres de cette liberté ſont 
preſque toujours plus utiles aux Corps politiques, que 
ce qu'on appelle avec emphaſe dans les — 5 
* de la paix. 
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On voit aſſez para due ft leur nouvel dis. 
pire les avait enivres ,” C tait une jvreffe, 
non de cruauté, mais de vanite; & que leur 


5 grande paſſion était ſatisfaite depuis qui ils 


pouvaient reglementer ſans contradiction: àuſſi 
faiſaient. ils chaque jour, Tous le nom de an 
lice; de nouvelles ordonnances: ſous le prz⸗ 


terte d' ordre & de tranquillité, ils s ëtaient mis 


A la tete de rout 3 ils preſidaient juſqu aux 


| = publics, & àvaient aſtreint chaque indi- 


vidu à demander, pour les actes meme les 


plus innocens, des permiſſions qui, à la vi 


Tits , mWetaient preſque jamais refuſces; mais 4 


| chaque pas on eprouvait de leur part des ge⸗ 


nes non moins gratuites qu'humiliantes. Comme 
0 voulaient tout regenter , on peut dire que 

᷑tait plutot de la pedanterie que de Popprefliott 
q Gouvernement dont on avait a ſe plaindre 
dans Geneve „& Pon ne ſaurait mieux ren. 


dre ce qui 8% paſſait, 9 que par le mot de ce 


jeune voyageur Anglais, interrogé par ſes 
parens {ur ce qu'il een cette ville, ol 
il venait de reſider : © je m'y crus encore, 
> leur repondit-il, dans les murs de mon em 
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Lamour de la veérité nous invite à avouer 


ici qu'il en ẽtait de Tindignation des gouver- 


nes comme du joug des Gouverneurs; & que 
cette indignation ẽtait point auſſi violente 
qu'on aurait du 5 attendre: les Gitoyens les 
plus fermes du parti -Repr6ſentant- auraient 
voulu qu'a chaque fois qu'on rencontrerait un 
des Ar iſtocrates, on eut affect de reculer d effroi 
a ſon aſpect, & qu'on ne ſe fut jamais lafſe 
de leur temoigner une profonde horreur pu- 
blique : mais oette noble vengeance eſt. hors 
de la portée de la plupart des peuples; & pour 
avoir montre de tems en tems une volonté 
très- impẽtueuſe, la maſſe des Genevois était 
loin encore de la perſeverance froide & nëceſ- 
ſaire, pour ſe ſervir journellement, & pendant 
pluſieurs années de ſuite , de arme du mepris; 
arme terrible, auſſi penible à manier que poi- 
gnante pour les uſurpateurs, dont elle pour- 
rait ſeule empoiſonner toutes les jouiſſances. 
Le tems dont le pinceau va toujours & efface 
tout, affaibliſſait chez les Repreſentans', avec 
les idées du paſſe, la reſolution des vengean- 
ces preſentes. Et ils ne ſurent pas meme faire 


Echouer Ventrepr''2 d'un ſpectacle, en obſer- 


vant la loi qu'ils 1+ hlaient s etre impolce de 
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n'y point aller. Auffi, 2 entendre ceux den- 
tr eux qui rẽſiſtaient a cet attrait, & qui com- 
battaient le mieux pour les anciennes maximes, 
on ne devait plus eſperer de les voir revivre 3 
le poiſon lent qui depuis 1782 circulait dans 
les veines de la République, avait deja cor- 
rompu ſans remede tous les refervoirs de la 
liberts. . . © Si le joug qu on couvre de fleurs 
„ vous parait deja deguiſe à pluſieurs egards; 
diſaient-ils à ceux qu'ils accuſaient de le por- 
ter lachement, „ que ſera-ce pour les genera- 
» tions futures ? elles careſſeront les chaines 
„ que vous auriez du briſer ou mordre avec 
» fureur: elles perdront avec le ſouvenir de ee 
„ qu'on leur a otẽ, juſqu'au defir-de ſe le faite 

„ rendre. Il ne leur reſtera 'qu'x ſe livrer à la 
„ corruption & a Pegoiſme politique ab nau 
nee de tous cot s. | 


WY dublin & la PE a ces FO 
tions, prouvaient afſez ſans doute que cet 
egoiſme n'était encore que ſur les levres & 
non dans les cceurs ; ainſi ceux qui $'imagine- 
rent que l'eſprit public des Genevois stei- 
gnait, ne tarderent pas à reconnaitre leur 
erreur: il n'ẽtait qu'afſoupi : le premier ſigne 


) 
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rompre ce vœu, que lorſqu'ils virent paraitre 
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de ſon * fut la rejection, du recueil des 

loix- politiques preſcrit par Edit de 1782 A * 
recueil qui fut rejetté par cela ſeul que cet 

Edit y était annexé en entier: & gil ne fut 
refuſe que par une pluralits de 388 ſuffrages 3 Mars 
contre trois cent & un, Celt 'que. plus des * — 
deux tiers des Citoyens avaient fait vœu de 

ne point ſe rendre en Conſeil General, afin 

de proteſter ainſi par leur retraite, contre la 


ſpoliation de ſes droits. Ils ne commencerent à 


parmi les aſpirans au Syndicat, celui des Sena- 
teurs qu' ils enviſageaient comme Pun des princi- 
paux auteurs de la nouvelle Conſtitution, & qui 
fut repoufſe par 560 Citoyens , qui eſpereretit— 
imprimer ainſi ſur ſa tte la haine qu' ils por- 
taient 4 ſon ouvrage. Du reſte, on ne vit point 
de Repreſentans Poffrir pour Candidats aux 
diverſes promotions des Conſeils, & ceux-ci 
ne trouvant pas meme chaque année afſez de * 
complaiſans pour remplir les trente- ſix places 
d' adjoints au Conſeil des Deux- Cent, ſe virent 
reduits a y perpetuer les memes hommes. 


II eſt vrai -qu'on ne Alben 1 ancien- 
nes queſtions ; mais on ſe faiſait encore hon - 


* 


—— 
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neur d'avoir ẽté du, parti vaincu: malgre- re- 

xil des Chefs, le gros de Parmee reſtait uni 
Auoiqu immobile, & pour quelques deſerteurs 
paſſes en transfuges dans le camp de PAriſto- 


_ cratie , on comptait une foule de ſes parti- 


ſans qui Etaient venus groſſir celui des m6- 
contens. Si quelques familles principales pa- 
raiſſaient avoir atteint leur but, le plus grand 


nombre de ceux qui s'etaient attaches à leur 
char, s $'appergurent bientot qu'ils staient don- 


nes , non des aſſociés, mais des maitres; & 
qu' ils ne trouveraient en fin de compte qu'hu- 
miliations & que repentirs. Apres avoir deplors 
long - tems en ſecret leur fatale credulite , les 
plus honnetes ne tarderent pas à offrir en ex- 
piation, au parti qui en avait été la victime . 
leurs regrets , le déſeſpoir de s'etre -laifſes 
Teduire , & le dèſir ardent da contribuer a bri- 
ſer des fers qu'ils avaient aides a forger. Ces 


Negatifs repentans mettaient meme dans leurs 


plaintes plus denergie que Pautre parti, & 


rien n'etait plus naturel: car ce dernier ayant 


du moins la conſolation d'avoir repoufſe la 
ſervitude autant qu'il &tait en lui, leur rẽpon- 
dait froidement , © qu'il 6tait juſte que les inſ- 
» trumens de Toppreſſion fuſſent opprimes A 


* 
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w— leur tour, & que ce était pas dans leurs 
„ bouches que la plainte était ſeante. ? 


| Ainſi les loix de contrainte étaient loin d'a- 
voir donne aux Genevois la diſſimulation Ita- 
lienne. A la veérité ils ne faiſaient plus de 
reſiſtance ouverte, parce que deut été ſe d6- 
vouer inutilement à la vindicte des Magiſ- 
trats; mais on perſeverait ales enviſager comme 
des uſurpateurs : : on ſe faiſait un devoir de 
leur refuſer toute marque volontaire de con- 
ſideration ou de ſimple politeſſe, & pluſieurs 
perſonnes affectaient encore de ſe detourner 
a leur aſpect. Auſſi le mepris public, cette 
force morale, dont les peuples ne connaifſent 
point aſſez la puiſſance, rendit-il leur admi- 
niſtration fi difficile & fi 6pineuſe , qu ils fu- 
rent obliges d' employer les moyens coercitifs 
(3), pour faire accepter à leur jeuneſſe celles 
des Magiſtratures qui conduiſent aux premie- 


— 


(3) Deux membres du Conſeil des Deux-Cent fe ſou. 
mirent a Pamende preſcrite Par la loi , & aux arrets d'un 
an & un jour dans la ville, afin d'etre diſpenſes d'etre 


mis enelection pour les Magiſtratures q Auditeurs de 
police. | 
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res, & auxquelles le Comte de Vergennes 0. 
cru donner autant de relief que d'autorité. 


5 Ainſi ceux qui avaient renverſe l' Etat pour 


augmenter le luſtre de cette autoritẽ, & pour 
en faire le patrimoine aſſure de leurs enfans, 
la retrouvaient maintenant apres le ſucces , 
ſans appits pour cette jeuneſſe, & comptaient 
deja, pres de la moitié de leurs anciens par- 
tiſans reunis contrieux, ſoit ouvertement; ſoit 
en ſecret. Non - ſeulement ils s'6taient alienes 
le Clerge „dans le ſein duquel ſe conſervait, 
comme en dépot, le feu ſacré de la liberté; 
mais il n'y avait pas juſqu'a la Garniſon ſur 
qui repoſait toute la ſarets du Gouvernement, 
a qui celui-ci n 'eut eu la maladreſſe de don- 
ner des ſujets de plaintes. Il avait meme ac- 

cumuls tant de degoiits ſur le Chef reſpedta- 
ble qui Pavait juſqualors fi bien contenue , 


que ce Militaire s'ëtait cru engage par hon- 


neur 4 exiger 1a retraite (4). Ces meconten- 
| - temens 
NOW 41 8 f 

, | a * 

(4) On ſent que fi celui qui occupait cette place int- 
portante ſe decidait jamais contre le Senat en faveur 
de la liberte publique , il Etait le maitre de la regene« 
ration de celle. ci; auſſi cette dignite etait- elle devenue 

la 


i 
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temens particuliers alimentaient celui des 
Citoyens, & malgre ce qu'on diſait de leur 
pretendue indiffbrence patriotique, le Hang 
de la plupart Tentr'eux bouillonnait encore 
a Videe du triomphe de FAriſtocratie. En de. 
pit delle; Veſprit public conſervait toujours _ 
le branle qu'il avait recu du bras de la liberts 3 
& tout indiquait une guerre ſourde a i 
d'une paix apparente. | 


'} 


Tant Tembirras; tant 40 deplaiſits tant 1 de | 
ſujets d'alarmes ſur la fortune publique de 
 PAriftocratie ; furent bientor ſuivis , pour ſes | 
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la plus Eminente & la plus recherchee de toutes celles 
de la Republique , & ce fut ſur-tbut lorſqu'il $'agit de 
donner un ſucceſſeur au Colonel retire, qu'on vit ecla« 
ter les riyalités de familles. II y eut à ce ſujet ſciſſion 
entre les deux plus puiſſantes; & leurs deux diffetens 
proteges furent ſoutenus en Conſeil des Deux - Cent avec 
tant d atdeur & pat tant de moyens, qu'au dépouille- 
ment des ſuffrages, on trouva avec ſurpriſe un plus 
grand nombre de billets que d Electeurs. Trait de cor- 
ruption ariſtocratique dont il n'y avait jamais eu d'exems 
ple a Geneve , dont on craignit de rechercher la ſource 
| impure; mais dont heureuſement on ne put point dero: 
ber la connaiſfance au public. 
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Narbe; de ſpuęis d'un autre genre ; gar on 

11a pas oublie que, la. fortune paxticuliere de 

14 plupart q entt eux ſe trouvait enyeloppte 

dans, celle de la France. Le delabreg ent de 

Aokt ſes Hngnces royales, en la forcant de Tapper 
1788. au premier coup contre ſes créanciers avait 
enfin portẽ au plus haut degré les ſollicitudes 

+. des rentiers Geneyois , lorſquiils recurent la 
nouvelle du retour de Necker au Miniſtere. 

- Lemotion qu'elle cauſa aux Francais weſt 
qu'une faible image de celle de ſes compa- 

| triotes: ils paſſerent tout a coup d'une morne 
* deſolation 2 des tranſports univerſels. On ne 
rencontrait dans les rues que gens qui em- 

| braſſaient. 1! preſervera nos fortunes , diſaient 
i les uns: II nous rendra nos loiæ, diſaient les 
autres; & la differente eſpece de joie que 
leur cauſa le meme Evenement , ſembla pour 
la premiere fois les confondre & les reunir. 


— 


Mais celle "8; Repreſentans fut plus profonde 

| & plus durable. * Notre illuſtre compatriote , 
/ ſe difajent-ils entr eux, aime une liberté ſage, 
il nous arrachera a une conſtitution qui Pou- 

trage. Il veut que Popinion publique ſoit le 

. but, la recompenſe, & la garantie des admi- 


0 - 


«a © 


: 
| 
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niſtrateurs; il exhortera les notres à renoncer 
aux loix qui les diſpenſent de la meriter, II 

eſt religieux; & il nous delivrera d'un eſcla- 
vage dont on a rendu la religion complice. 
Quand il aura conſommè le grand ' ceuvre de 
la regeneration de {a ſeconde patrie, jamais, 
non jamais ſang doute, celle-ci ne pourra lui 
refuſer . 1a,, regeneration de la premiere. Sil 
ne Pobtenait; pas, elle manquerait toujours à 


1a gloire. 


Tandis que pour ſe le . » les Con- 
ſeils de Geneve imaginaient de lui deferer 
un honneur nouveau, dont ce grand homme 
ne pouvait ſe cacher, ni le ridicule , ni les 
motifs an (s ), quelques Repreſentans 


— —— 


(50 Un wore? Jes Petit & Grand Confeils, ſtatua 
qu'il prendrait rang dans la Republique apres les quatre 
Syndics & le Lieutenant. Si cet honneur, abſolument 
nouveau dans la patrie de Necker , lui eut ete defere 
immediatement apres ſa retraite du Miniſtère, c'eut Ete 
vraiment un temoignage honorable dune conſideration 
ſincere 3 mais n'en concevoir Pidee qu'apres le retour 
de Necker , a la faveur royale , & immediatement apres 
elle, n'etait-ce pas en.6ter tout le prix & en devoiler 
les motifs ? D'ailleurs quoi de plus ridicule que de pla- 


Ter le nom de Necker a la tete des Miniſtres d'une conk 


titution qu'on ſavait bien qu'il 6 2 - 4 
| A 


oF 
* 
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meditaient de leur côté le projet d'un appel 
ſolemnel, qui put lui fournir Poccaſion de 
plaider leur cauſe aupres du Monarque hon- 
nete homme, ſur le cœur duquel il "Acqu6s 
fait tant de droits. Les Ariſtocrates ne pou- 
vaient gueres Pignorer , & ils ſurent auſſi qu on 
fe preparait enfin a les denoneer à Fopinion 
publique, & qu'on rattendait plus pour le 
faire, que la tenue des Etats Gentraux en 
France: car ſi cette afſemblee nationale par- 
venait à regagner ſon influence primotdiale , 
ne pouvait- on pas ſe flatter qu'un des premiers 
ſentimens qui animeraient des hommes nou- 
vellement libres, ſerait - Porgueil d'en faire 
d autres? Opprimés au nom de cette nation 
genereuſe , les Genevois ne pouvaient- ils pas 
eſptrer encore d'#tre ſauves par elle, & de 
lui faire élever un cri d'intérèt aſſez vif pour 
determiner ſes Miniſtres à un acte de juſtice 
preliminaire (6) auquel quelques-uns den-. 
treux paraiſſaient deja diſpoles ? 


4 2 x 9 pr 


b—— 


(6) Cet acte preliminaire que leur propofait Fun des 
exiles, ſe reduiſait a inviter la Magiſtrature de Genè ve 
a foumettre de nouveau aux ſuffrages libres de Vafſem- 
bice nationale, la Conſtitution de 1782; afin que Louis 
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1 Le moment tai Lngulidrement favorable 

pour aſpirer a cette reſurrection. . D'un bout 
de PEurope a Tautre s'agitait la grande queſ- 
4 tion du droit qu' ont les peuples, de reclamer 
. leurs Conſtitutions. defigurtes par ambition 
K & les armes. Les Americains avaient réuſſi 2 
4 reformer la leur, & les Hollandais venaient 
a de faire des ſacrifices immenſes, quoiqu'impuiſ- 


£ ſans , pour parvenir au meme but (7). Leurs 


* W 4 * o 
* 
| F * 


— — SC 


1. 


* VI, qui avait cru faire ſon bonheur en la lui donnant, 
put prononcer avec certitude, entre les Adminiſtrateuts 
actuels qui affirmaient au dehors que le peuple Genevois 
etait ſatisfait, & ſes anciens defenſeurs exiles qui en 
faiſaient un tableau abſolument conttaire. 


1 1 


(7) Une analogie frappante entre le ſort de ces in- 
fortunes Republicains & celui des Genevois, arracha à 
ces derniers un ſoupir d'autant plus doulbureux ſur la 
perte de leur Conſtitution , que cette perte les empecha 
de profiter dans cette occaſion dune circonſtance uni- 


que, & qui eut do etre auſſi utile a Vagrandiflement de 


Geneve, que Vavait:ete la revocation de ! Edit de Nantes. 
Une perſecution politique venait de reduire trente mille 
Hollandais à la reſolution deſeſperee de renoncer à une 
patrie & à une Conſtitution, qu'ils n'avaient pu ra- 
mener aux principes democratiques:dont_le Comte de 
Vergennes les avait enivres. Si ces memes principes 
weuſſent pas Ete tout recemment. effaces de la Legisla- 
R 3 | 
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voiſins, le peuple des Pays B26 défendait ſes 


prérogatives avec un courage, & un {likes 


qui alors n'avaient point encore été dementis. 
Les grands &venemens qui doivent terminer 
le 185 ſiécle, s annoncaient deja par la ſecbuſſe 
generale que regut dans toute P Europe Fel. 
prit de liberts. Au centre, la Pologne rougif. 


| ky du ef wi potrait ſes Fei ſar re 


OE 


— — 


- „ 


tion de Gentve , quelle République aurait no fournir 
aux patriotes Hollandais plus de conformits pour le 
culte, les habitudes & legalite politique? 2 En change, 
Us auraient offett ; aux Genevois des cichelfis deja toutes 
acquiſes, & une fource de richeſſes bien autrement Pre- 
cieuſe ; amour du travail , de la ſobriets, de Peecond-. 
mie, & d'une ſimplicitè de mœurs dont ceux- ci com- 
mencaient a s'carter. Ils auraient encore apports avec 
Pexperience des malheurs qu'entrainent les diſſentions 
civiles, la conviction de l'exttème importance d'y met- 
tre un terme des leur naiſſanee Mais il n'y en eut pas 


un ſeul d'entr'eux quitrouva Geneve digne de devenir 


encore une ville de refuge pour des victimes de la liberté. 
N*eft:il pas ſingulier que le Comte de Vergennes, qui leut 
avait inſpire les pretentions democratiques pour leſquel- 


les ils ſuccombaient, leur eut en meme tems ferme Pa- 


ſyle de Genère, em enlevant a celle- ci les biens politi- 
ques, pour la conquẽte deſquels il avait ir iaſßite K aca 
Js * de ſe devouer ? 200 $25 tr, 


A 
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n Are WA A Ati un us. 0 1e Fus 
vers les deux e oppoſtes/, les Si 

' TIK'T 

uve- 


| ; les 

dois | commencaient * ſe donner des mou V 
AED | 10 

mens Pour reconquerir la Conltitutio due 
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le Comte de Pergennes eur : avait PLE 8 
les Francais pour s' en „ procurer une qu 1 les 
mit A Yabri' ne ; adrnl iſtration pareille 1 
fone ce 'q wil y a de "remg rquable le, Ce 

ui e e Fut de Ia x Hite J. plus 1 — 
40 & ene fois, que te 'fes' rayons les plus 


Waise du flatuübeau qu i devait” . a 


* 
LF © P 


marche 05 Francais. Gt bi peut fuger"ft ti * 


petits Kepübligue les Fabry u coeur & des W VEE. 


yeux. Wille dbuce Veligeance pour ente t 
le Comte de Vergennes eut eticore-exilts;, & 
Sil eut pd. voir le vent de la liberté arriver 2 
Gentye þ rates les 186 Ebbe 'es 
montagnes du Dauphins 121500 it wt 19 


ens $19:23mbe 812 . + bind wing este e eg 
A meſure que T Ariſtoeratio Gene voiſe j d. 
chirée par tant de ſugets calarmes, balflait ſa 
tete * altere, le le parti Democratiqus relevait 


hn PN 40 3 v3 * 13-11 Of 


de plus en plus 13, Fenn pleine de yie 3 ces 
premiers, Uang1Felptrance gagnerent fi, Tapis 


dement toutes les claſſes, qu'il devenait preſ. 
quo nëoeſfſſire de les calmer, & d'eviter toute 


tentative d inſurrection dont on n'avait droit 
K 4 


- 
Ao $640 2, ens 
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da tzendre aucun ſugces , & que Necker n au. 
rait affürzwent Point, approuybe.. II ne fur 
f cependant Pas au I des " Citoyens de 
acl] car elle clata dans un Ii leu aui » 
. | bra 725 Je ſeul ou 45 Citoyens puſlent. e en. 


1807 1 Jure 


core Sal ſſem mbler „ne paraiſſait gueres propre 
 devenir la {cene de leur indignation, Les de. 
ordres (8) & le.x renvoi d'une actrice, en fu⸗ 

rent la cauſe apparente ; quelques-uns de ſes 

jeunes partiſe ans ayant pris parti e en ſa fayeur, 
x2 Dec, la Magittrat chargs, dans cette ogcalion., de la 
1788. —— du ſpectacle, & qu on acouſait, | prẽci- 
ſemgny dete Tauteur de cette perte ti 
— Alia SA. hs 3 1 * 


"G). $9 7 Atenibert ky encore ven, Ceſt alors qui 
FD pu deplorer te? plage fatal” qu'il tendit k Geneve; 
en lui propoſant la gloire de 14former Europe ſur ſes 
prejuges envers les Comediens , & de les admettre dans 
ſon/ſein-,' en les contenant. de manjera q prouyet la poſe 
ſibilite d'une troupe. d'acteurs eſtimables qui ſerpirgient, 
de modele gur Comediens, det autres Nations, de 
legons 4. ceux qui les ont traites quſqu ici avec tant 
de rigueur & nieniè @inconſtquence.” Quelle pts fu. 

_ neſts inconſequence que celle qui faiſajt donner par un 
philoſpphe à une Republique petite, libre, & manu- 
facturiere, Vavis de . d'un ark n 

Kpermanent! enoh non nit of 
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trale, voulut faire de fp autorite un uſage , 
qui loin chen impoſer aux réclamans, les ir- 
rita. Non. ſeulement il fut meconnu, inſultc 
frapps meme ; mais le Senat, qui du haut de 
ſa loge, voulut auſſi &interpoſer,, eprouva , 
un traitement ſemblable , & des propos auſſi 
outrageans qu aucun de ceux dont il avait eu à 
ſe plaindre lors de a priſe darmes du 8 Avril 
1782. Ce qui dat le confondre davantage , 
celt que la foule d' où partaient ces outrages, 
ſemblaient uniquement — d' etrangers 
ou de gens inconnus, qui avaient pris part 
à ce tumulte par une eſpece d᷑inſtinct de mẽ-· 
contentement ; & les, ſeules perſonnes qu'on 
y put reconnaitre, » Etaient preciſement quel- 
ques fils de Sénateurs qui achevaient ainſi 
la de faite de la Magiſtrature en prenant parti 
contr elle, Pluſieurs ſoldats ayant inutilement 
tents de ſe faire jour dans le parterre , alle- 
rent $'armer dans leurs caſernes, d' où Ton 
ne tarda pas à les voir paraitre avec leurs 
compagnons, au nombre d' environ trois cents, 
& conduits par Tun des syndics (90. Les Prins 
r acteurs du n 5 armerent de piere 
rer — — 


uf bed dun coup as ing 
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Tes & ne ff ER la place a la ſoldateſque 
que lotſqu? elle ſe diſpoſa * faice, uſag e des 
armes LY eb. K whos EAT 


« 6 0 aten 
„ Trois Gent eux 7 tous frols fils de Sens. 
teurs, 5 furent condamnes a la priſon 3 mais 
quoique Je tümolte eut sts aiſement diflipe, 
K que le Conſeil des Deux- Cent eut aþ- 
prouve exprefſement ce premier efſai qu on 
venait de faire de la Garniſon pour une Hm. 
ple inſubordination; cet” Nai” contribua” Tl 
tout à faire naitre des reflexions' erieufss 
chez pluſieurs des jeunes officiers de ce Corps: 
ils ne, purent plus ſe diſſimuler aue a ſauve- 
garde des ſpoliateurs du peuplè, Etait leut 
unique fonction, & le caractere Genevois Te- 
prenant le deſſus, ils rougirent pubhduement 
de ſe 'voir * 2 tete Tate Yericable mare- 
chants: (OTET Yo 04 HIIQOT BULL 1 hd? 325 
e 19%. 22119189 P1191 7 5 r pit” 
* QuoiquPertibrement” &rratiger aux Repre- 
ſentans, ter incident he: Hilla a pas de donner 
ime hönvelle activitè 4 lehr 'mecontentement , 
& il les Wiſpoſh/2 des effbrts prompts & effi- 
caces. L'election des Syndics vapprochait. On 
n'avait pas des motifs de reprobation perſon- 
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nelle contre des hates ""Magiftfats”\ dont la 
confirmation arrivait cette anlie; ependiint 
on reſolut de ſe rendre en Conſeil General 
pour les 'repolififer” „ afin de recotinattte Les 
forces du parti, & de ſeconder les perſonnet 
| qui affirmaient en France, que ni la Conſti- 

tution de Geneve, ni {es Miniſtres, n'avaient 
le vœu national. Le concert fut tel pour cette 
tentative , que malgre Fabſence des Citoyens 
diſperſes ou dechus de leur droit de ſuffrage , 
ou quine voulaent plus en uſer dans Pafſem- 
blee nationale, les quatre Magiſtrats eurent 
contr'eux les olg einquiemes des electeurs. 
Suivant les lot fodamentales., Dune ſeule 
voix de minþrits e ent ſuffi po r ls exclure; 3 
mais on *a vu que - celles de 178%; avaient al- 
tere juſqy? au contract naturel de la pluralité 
des voix, en ſtatuant ue Jes anciens Syndics 
reviendraient en place s'ils n'avaient pas con- 
treux les trois - quarts des ſuffrages. Quand 
le ſecretaire d'Etat proclama qu'ils rentraient 
en charge par la ſuperiorite des ſuſfrages, 
-Pabſurdite palpable & revoltante de cet ex- 
poſe , donna un nouvel eclat à celle de la 
nouvelle Conſtitution. Forts de ce coup d'eſ- 
ſai, les Citoyens, en ſortant du temple, y lail- 
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ſerent les quatre nouveaux Syndies & leurs 
Collegues , plonges dans Ia plus juſte conſter- 
nation , & ſe confiant &videmment par leurs 
regards lugubres, que la fin de leur rigns 


approchait, - | - 
e : Co DR 99 43-41 g 3 + 
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| CHAPITRE v. | 


Emeute ola occaſionnee par . RENE 
tion du prix du pain. Sage inachon de la 
Bourgeoiſie. Le Senat ſaiſi deffroi vient ſe 

mettre ſous ſa ſauve- garde, en offrant de 

lui reſtituer ſes armes & ſon influence. Suc- 
ces rapides des negociations. Allegreſſe avec 
laguelle tous les Ordres ſe rapprochent & 
er le traite de Ferns mY 


— 


9 a 


Ls derniere élection des Syndics avait fait 
connaitre au parti de la liberté, ſon union & 
ſes forces. On apprit que lors du tumulte de 


la comedie , les troupes miſes en mouvement 


n'avaient point eu de munitions. Ce menage- 
ment fut pris pour preuve de faibleſſe: il 
ajouta au ridicule de tout cet appareil mili- 
taire, & familiariſa d' autant plus avec Videe 
d'en ſoutenir le choc qu'il avait affez mani- 


feſtement deſigne. la peur de ceux qu'elle ẽtait 


appellee a defendre. A tous les ſentimens qui 
agitaient deja le peuple, ſe mèla celui du me- 
pris, & Padminiſtration en requt des temoi- 
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gnages ſi multiplics & ſi offenſans, qwelle fe 
reſolut à quelque coup de vigueur propre a 


montrer qu'elle ſe croyair WR” 


1 


wal) DILDO » 0 . 4.4 wore A. 
.- Uhiver rigoureux de 1789 , venait d expo- 


| ſer la claſſe indigente à des beſoins preſſaus, 


au ſecours de laquelle les individus de tous les 
ordres etaient accouru, avec une genéroſité, 
qui montrait afſez combien le caractere national 
avait encore de cotes intereflans. Croirait- on que 
ce fut dans ce moment critique, qu'il prit enyie 
a la Magiſtrature de hauffer le prix du pain 
dont le fiſc pofſede a Geneve le commerce ex- 


eluſif? Quoiqu'on put citer quelques motifh 


apparens de juſtice en faveur de cette augmen- 


tation, le choix du moment en faiſait un acte 


de demence, & pluſieurs amis du. Gouverne- 
ment lui annoncerent en vain Iinſurrection 
qu'il allait provoquer chez la claſſe indigente, 
ainſi que les graves conſequences qu'elle pour- 


rait avoir. 


26 Janv. 


1789. 


— 


En effet, à peine cette claſſe fut-elle in- 
formee de cet arrete, qu'elle ſe porta en foule 
ſur les boutiques des boulangers, & les de vaſta 


avant que quelques pelotons de ſoldats euſſent 
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eu le tems, barrier pour diff iper ces premiers 
attroupemens. Il ny avait point eu ce jour- 
la d'effuſion de ſang, mais elle commenca le 
lendemain matin a Poccaſion Pune charettée 


de pain qui fut aſſaillie „quoiqu'eſcortèe par 27 Janv. 


quelques ſoldats. Un particulier qui ne pre- 


nait aucune part au tumulte, y ayant été tue 


par eux d'un coup de feu, la multitude pro- 
mena ſon cadavre & le conduiſit vers le lieu 
ou le Senat - Saſſemble, & lui en demanda ven- 
geance & juſtice; il commenqa meme à ſe la 
faire en attaquant 4 coups de pierres divers 
poſtes de la garniſon , dont deux furent forces. 


Le Gouvernement qui n'avait profits de la 
nuit precedente , que pour ſe preparer a des 
executions miliggires , mit alors ſur pied tout 
le Regiment, y en envoya une partie à la 
tete des ponts du Rhone, qui ſeparent du reſte 
de la ville le quartier de I'emeute. Loin d'en 
impoſer „cet appareil formidable reunit un 
plus grand, nombre des habitans de ce quar- 
tier. Nofi contens de depaver les rues & d'en 
tranſporter les pierres ſur les toits des mai- 
ſons, couverts de femmes & d'enfans, les hom- 
mes forment en hate à Pextremité des deux 


1789. 


274  Rtvotvrions 


ponts, une eſpece. de retranchememt, dertiete 
les embraſures duquel ils placent deux pom- 
pes 4 incendie, remplie d'eau boyillante me- 
lee de vinaigre & de ſavon fondu. Lextreme 
importance de la victoire leur avait ſu ggers 
12 5 de &en ſervir au defaut Parmes. 2 

Cependant les a colonnes de Is Aackifch 
$ebranilentz & comme ſa marche parut d'abord 
retardee par des Paſteurs qui ſe jeterent à ge- 
noux ſur {on paſſage, le Conſeil militaire en- 
voye und nouvel ordre de prendre de Vartillez 
rie & de ſe faire jour au travers des ſéditieux: 
mais avant d'avoir rèuſſi a forcer leurs retran- 
chemens, Pofficier qui en faiſait la tentative, 
& qui ſe trouvait etre-Vun des transfuges du 
parti de la liberté, tombe mort à la tète de 
ſa troupe. Celle- ci incommodee par les pom- 
pes qui viſaient au viſage, & qui avaient mis 
les canons hors d'etat de ſervir pour le mo- 
ment, ſe refuſe a retourner a la charge. Le 
Conſeil militaire perd la tete, & le Senat con- 
fondu par cette premiere apparence d'une dé. 
faite inconcevable, remet le pain a fon an- 
cien prix, Elargit quelques priſonniers dont il 
$**tait ſaiſi pendant le tumulte de la veille, & 


ſait 
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f lait proolamer une amniſtie genẽ rale. Alors les 
: aſſiegesJeventificrement leurs barricades, comme 
J ſi leur victoire eut ete-complette. 0904 908k, 6 
; no FCN ee p18, 1 7 | . ef, lad oa 
Juſqu'ici la Bourgeoiſie wavait paru, pten- 


dre aucune eſpece de parti entre les afſaillans, 
1 D'un c6te, il lui paraiſſait honteux de ſe join- 
5 dre à une inſurrection qui avait pour unique 
| objet oſtenſible le prix du pain, & qu'on ne 


p manquerait pas de repreſenter au dehors comme 
. un ſouleyement de populace. De autre, il 
lui était tres - important que la Garniſon fut 
; battue, & tout annonce qu'au premier avan- 
. tage qu'auxait eu celle- ci, un grand nombre 
; de Citoyens ſe ſeraient reunis contr'elle (1) ; = 
mais juſques-là leur neutralite ,  foit. réelle, = 
ſoir apparente , était plus ſage; car fi le Gou- 
1 vernement effraye ſe trouvait reduit à venir 
, implorer Pafliſtance de la Bourgeoiſie, ce ne 
- pouvait ètre queen lui offrant 1a reſtitution de 
, ſes armes & de ſes laix. REIT +4 * 
; 44 A. enen inne aged DEL 
| | (1) Quelques-uns de ceux qui avaient eu le ſecret.de 
| conſerver des armes', commencaient deja a le dire en 
confidence a ceux de leurs amis, qu'ils jugeaient les plus 
; diſpoſes a s'en ſervit fi Poccaſion le requerrait, -- - 
g Tome II. | $ 
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. Cependant, le Conſeil militaire ne N avouait 

point encore vaincu, puiſque lorſqu'on pro- 
29 Janv. ceda au convoi d'une des perſonnes tubes par 
789. la Garniſon, deux j jours auparavant (2), on 
decouvrit dans une enceinte un gros parti de 
ſoldats ranges ſous les armes avec des canons3 
meſure qui, à ce qu'on a dit enſuite pour a 
juſtifier , Etait effet Mun faux avis d'une nou- 
velle attaque , que preparaient quelques uns des 
aſſiſtans àu convoi. A cette découverte, le 
convoi ſe diſſipe, un cri d'armes ſe fait en- 
tendre dans tous les quartiers, & la criſe de- 
vient plus'generale que les'precedentes. Tous 

les poſtes militaires furent affaillis ou inſultés, 
pluſieurs ſe virent forcts, & deux des portes 
de la ville furent priſes ſur la Garniſon. Celle- 
ei recula preſque par- tout; & il ne reſta bien- 
tot au nme que la ow uh avoi- 
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(2) Une mere de famille qui allaĩtait ſon enfant a ſa 
fenetre, y fut atteinte un coup mortel, portè par un 
ſoldat indigne d'avoir été force de ceder la porte, & 
d'avoir vu ſon officier bleſſẽ; ce coup porta à ſon com- 
ble Vindignation & la rage du peuple. On dit que cette 
revolution conta la vie a neuf perſopnes , & qu'il y en 
eut environ dix de bleſſees, * 


it 
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bog 'Cengve. af 
fliiait PHdeel-decville; & * caſerns qui le pro- 
een e | „is 
1 RAS 

Quand; cette 1 ville ne fur das 
qu'aux acteurs des ſcenes precedentes, les en- 
nemis & les amis - memes de la Magiſtrature 
commencaient; a; declamer ouvertement con- 
trelle, & à blamer avec aigreur ſes precau- 
tions pretendues defenſives, Elles avaient fait 
renaitre bY indignation générale, & comme 1a 
defaite & la deſertion d'une partie de la Gar- 
niſon avaient procurs des armes „ fi Ton vou- 
lait les faire ſervir a la vengeance, Elle allait 
etre ſare & terrible. Lariſtocratie qui avait 
tents de gen mettre a Fabri par une enceinte 
de barricades, f & qui en avait preſqu'en meme 
tems reconnu Pinutilité, ne vit plus d'autre 
moyen de prévenir ces vengeances , quien in- 
tereſſant la generolite des Citoyens, & en ſe 
placant ſous leur fauve - garde. C'eſt alors 
qu elle ſortit. de fa citadelle , & qu'elle ving 
conjurer ſes adverſaires d'oublier le paſſe, de 
renoncer à leur alarmante neutralits , & de 


ſe réunir à la Magiſtrature, d'abord pour con- 


tenir le peuple, enſuite. pour trouver les 


moyens de faire ſucceder un Gouvernement 
8 2 
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de confiance au Gouvernement de forte dont. 
elle voyait le terme & iluſion. | hired, 


Elle recut des Citoyens le meme. accueil 
que ſi ſon retour à eux eut été volontaire. Ils 
eurent la ſageſſe de refuſer les armes qu'elle 
leur offrait, & wen eurent en effet pas be- 
ſoin pour arreter les loulévemens de la mu 


* 
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titude. 2 INS 


On ſe trompetait fi Pon penſait que ce fur 
vraiment la miſere ou la faim, qui eut ſoulevs 
cette multitude contre le Gouvernement: mais 
depuis ſept années qu'elle entendait journel- 
lement maudire ce Gouvernement par la claſſe 
de ceux qu elle approchait, elle avait partage 
cette irritation ſans trop gen _rendre raiſon 
peut: etre, & ſur- tout, "ans ſavoir choiſir le 
moment d'eclater: car quelqu heureux qu'ait 
pu paraitre le choix de ce moment, c' eſt à la 
ſeule imprudence du Gouvernement qu'il fut 
da; cet certainement Pexhauſſement du prix 
dy pain qui accelera cet eclat, & en alſura le 
ſucces en y aſſociant naturellement la foule des 
nouveaux venus (3), 4 ui wavaient en effet 
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"P 3) La plus grande ref; ſtance contre'fa Carnifon avait 
* * de gens dont les plus qualif 8 <taient in- 


1 


qu'a' gagner à ces actes d'inſubordination. 

Enſorte que pariſtocratie s tait trouvte 
decue , dans toutes ſes” precautions. L'exil 
odieux des principaux Repreſentans avait été 
d'autant plus impolitique, qu'ils n'auraient 
point ph ſe diſpenſer de s expatrier volontai- 
rement eux-memes, Cet acte violent les avait 
mis en meſure de faire au dehors, pur la re- 


viſion d'un proces fi militairement j juge, des 


demarches, que .&ils n'euſſent pas été prol. 
crits, ils m'auraient pa tenter ſans s'ex- 
poſer tout au moins à des confiſcations au de- 
dans. Le theatre élevé pour diſtraire le peu- 
ple, lui avait ouvert un nouveau moyen de 
ͤaſſembler, & eſt de là que vEtaient Echap- 
pes confultment. les premiers murmures pu- 
blics. Les deſordres d'une comedienne & la 
tracaſſerie qui en reſulta, avaient ebranle le 
trone des uſurpateurs: cette nouvelle claſſe 
des Domicilies ſur laquelle ils comptaient pour 
le ſoutenir, venait, de ſe tourner contr'eux 
pour le ren verſer: était le faux avis d'un 
delateur, qui avait occaſionnè la defaite de leurs 
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connus à la plupart des Citoyens, & fixes dans Geneve - 


13 


ſous la nouvelle denomination de domicilies. 


ad 
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troupes; & enfin, dans 'acte de Garantie, 

qu' ils regardaient comme le fondement des fon. 
demens memes, ils ayaient oublis la ſeule pr6- 
caution qui pouvait le rendre plus Ile, „ mais 
aufſi plus odieux (). 


Le parti Repreſentant neut qui a montrer 
aux inſurgens un viſage de ſatisfaction pour 
les contenir, & les faire en quelque maniere 
” diſparaitre. Il ſe chargea, mais toujours ſans 


ER r N FE 
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(40 Lora ils et dd donner à cette Garantie 
eg PaRivite dont elle avait beſoin pour preſerver 
leurs uſurpations, comment ſe peut-il , qu'au lieu de 
Penyironner ridiculement d'un Traite perpetuel de neu- 
tralite armèe entre les co-garans , ils n'euſſent pas ob- 

tenu de ceux-ci qu'a la premiere invocation de la Ma- 
giſtrature Genevoiſe, l'un deux accourut a fon ſecours 
au nom commun de tous les trois} Sans ſonger a un 
ſecours {i preſſans, on etablit, entre ces trois Puiſſances 
la neceſlite d'un concert prealable qui aſſurait aux in- 
ſurgens quelconques, tout le tems ſuffiſant pour con- 
ſommer mille fois leurs vengeances avant que les Garans 
euſſent pu ſe reunir & ſe mettre en marche. Cette ſeule 
confideration dont Pexperience prouve dejꝭ la juſteſſe, 
ne devrait-elle pas ſuffire-pour demontrer-que Pate de 
Garantie eſt non moins inutile a PAriſtgeratie , que fu- 
neſte a la Wen. | : 
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armes, de la garde des portes, & y aſſocia ceux 
des Nègatifs qui annoncaient le deſir de refor- 
mer la Conſtitution. 

Dans le meme tems le Senat nomma des depu- 
tes de ſon Corps pour entamer cette impor- 
tante negociation avec le Procureur - General. 
Ce Procureur- General était Payocat Prevoſt , 
le meme contre lequel on avait ſèvi peu de 
tems apres la loi de 1782 , pour Pavoir appel- 
lee une loi impoſte. Laménité de ſon carac- 
tere Pavait entraine a ſe reconcilier , non avec 
Pariſtocratie, mais avec les ariſtocrates; & ce- 
pendant ceux-ci avaient helits long-tems avant 


30 Javy, 


1789. 
— 


de lui ouvrir la carriere des emplois auxquels 


ſon état, ſes talens, ſa fortune & ſon eſprit 
conciliateur le rendaient ſi propre. Ce fut une 
circonſtance ſingulierement heureuſe, que le 
ſeul Magiſtrat qui poſſedat la confiance des 
Repreſentans , occupit auſſi la ſeule Magiſtra- 
ture où il fut permis, par la nouvelle Conſtitu- 
tion, de prendre ouvertement la defenſe du 
peuple ſans s'expoſer a des petſecutions poli- 
tiques. Prevoſt sen montra digne, & deja la 
veille du jour, ou Pariſtocratie offrit le ſacri- 
five de ſes uſurpations , il Pavait invitee en 
S 4 
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Conſeil des Deux; Cent, a Sen faire un m6- 


rite avant que les &venemens lui en fiſſent une 


Joi. A peine fut-il ſoutenu ce jour-1a par 
quinze perſonnes, mais 4 peine auſſi en comp» 


ta-t-on des le ſurlendemain un pareil nombre 


parmi ſes oppoſans. Cetait ſur un Requiſt- 
toire preſſant de ce Magiſtrat, que le Senat 
avait conſenti à ouvrir des conferences conci- 
liatrices; & des leur ouverture, ſes Députés 
proteſterent de leur diſpoſition a ſatisfaire le 
vœu de la genéralité. Preyoft , pour connaitre 
ce vœu, & aſſurer {a marche, eut la modeſ- 
tie de s' adjoindre un certain nombre de Ci- 
toyens notables, dont il ſe forma une eſpece 
de Conſeil permanent pendant toute cette né- 
gociation , & auxquels il en oommuniqua {ans 
myſtere tous les details, - - 


La premiere queſtion qui dat $y preſenter, 
&tait Vexamen des fondemens meme de la 
Conſtitution de 1782. La conſerverait- on en 
Ja purifiant ? Ou en ferait-on diſparaitre juſ- 
qu'aà la moindre trace? Quelques Repreſentans 


auraient prefere ce dernier parti comme le 
plus honorable; mais on leur obſerva qu'un 


renverſement auſſi inſultant pour les puiſſan- 
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ces qui avajent* fan&tionnd avec tant d'éclat | 
cet Edit de 1782, les obligerait à venir le r& 
tablir avec tous ſes defaurs3 que ſi Fon pou- 
vait ſe flatter de rendre ces Garaus immbbi- 
les, ce ne pouvait etre qu'en ſe bornant 2 
effacer de leur ouvtage les functions les plus 
revoltantes; mais ſur- tout en y portant un ac- 
cord & une Promptitude qui miſfent en n byidenc 


. 


le yoeu national. e e 


4 1 * 7 * 
owt * , y . * "= / - a 3 +3 4D U F314} 255d 45 


vil eſt vrai quꝰen cedant ſur ce prefiminaire 
important, les défenſeuts de la liberté Ge⸗ 
nevoiſe puiſſent etre taxes d'avoit trop lege. 
rement conſenti à conſerver la moindre dis. 
poſition de la ſentence funeſte de 1782, ſe- 
raient- ils donc inexcuſables pour s'ètre aban- 
donnés ainſi que leurs commettans, à des ex- 
tales de joie auxquelles nous oſons affit mer 
qu aucun peuple opprimé pendant ſix ans, 
aurait pu reſiſter ; F ailleurs tonte odieuſe 
que fut à juſte titre 1a Législation de 1782, 
ce qui la rendait telle, Etait fur-rout la tache 
d'avoir été impoſce par la force, & ſanction- 
nee par un fubterfuge qui avait exclu tous 
ſes deſapprobateurs: or cette tache pouvait dif 
paraitre ſi ce Edit était une fois ſoumis aux 
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ſuffrages de tous les membres du Conſeil 16 


gislatif ſans, exception, & Sil .obtenait leur 


libre approbation, Elle Perait encore par les 
moyens de force qui en aſſuraient la ſtabilité: 
cette Garniſon nombreuſe fortifice dans ſes 
nouvelles caſernes , commandee par des &tran- 
gers, & tipendice par le Citoyen deſarme , 
dont elle devait contenir le déſeſpoir: mais 
Pilluſiom de toutes ces reſſourees étant demon- 
tree a Pariſtocratie „elle offrait elle-meme de 
rendre aux Citoyens leurs armes & leurs exer- 
cices militaires , de deſtiner les caſernes a des 
etabliſſemens utiles, & de retablir la Garniſon 
ſur ancien pied. Enfin, elle Tetait par les 
ſanctions Anti. republicaines que renfermait ce 
Code: mais quoiqu'elles fuſſent en grand nom. 
bre » Wetait-il donc pas poſlible de les affaiblir 
ou faire diſparaitre ſans ſe porter juſqu'à frap- 
per d'un anatheme general le Code entier qui les 
renfermait, & que la faible Geneve avait reque 
de la main redoutable de ſes voiſins? Les de- 
fenſeurs du peuple en penſerent du moins 
ainſi, puiſque examen des divers articles a 


abroger & à remplacer , devint Punique objet 


de cette negociation. 


117 
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* Les Deputes du Senat , abandonnerent faci- 
lemeur Particle odieux & deja éludé qui avait 
ſupprimè les Cercles civils, & apres quelque 
refiftance , ils abandonnerent auſſi celui qui ſta. 
tuait que les principaux Magiſtrats ſeraient 
confirmés avec le quart des ſuffrages. Enſuite 
vint la tractation des impòts, ſur la durèe deſ- 
quels il eut:ete ſi precieux de rendre le Gou- 
vernement dépendant de la nation. On ſe con- 
tenta cependant de ſupprimer Pun de ceux qui 
peſaient le plus ſur le pauvre, & non - ſeule- 
ment on aſſura au fiſe tous les autres à per: 
petuite , non-ſeulement on n'exigea point qu'il 
en fit connaitre l'etat a la Nation, mais on lui 
reconnut la reſſource uſurpee des lotteries & 
des emprunts non hypothecaires: Cetait trop 
ſans doute; mais les craintes qu'inſpirait la 
Garantie, ne Permettaient PP Fexiger plus 
de ſacrifices. A 


8 au fwd de Repreſentation que Edit 
de 1782 avait confie a trente- fix perſonnes 
annuellement adjointes par le ſott au Conſeil 
des Deux - Cent, on ne craignit point, qu en- 
tre ces trente-ſix ix adjoints amovibles „ ce droit 
excluſif de repreſentation put courir de grands 
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riſquesz mais comme avec le droit d'expdſer 
les griefs, réſidait auſſi dans le Conſeil des 
Deux - Cent, celui de les juger, on alla à la 
recherche de nouvelles precautions (5) afin de 
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- (5) La plus naturelle-, ſans doute, pour $'affurer de 
Pimpartialite de ce cribunal delegue , eut ete , ou quel» 
que douce amovyibilite , ſuffiſante pour. y rompre Veſprit 
de Corps ſans y rompre leſprit des affaires, ou la pre» 
caution de lui adjoindre par le ſort, pour chaque juge- 
ment, non point ſeulement trente- ſix membres du Corps 
legislatif, mais un nombre preciſtment Egal à celui des 
membres du Conſeil des Deux- Cent ſiegeans 


L' Avocat Boin, que le Procyreur General Prevof 
Fetait particulièrement aſſocie dans ce grand travail, 
avait indique un moyen non moins ſimple, & plus ana- 
logue a Vancien ordre des choſes a Geneve. 11 déſtrait 
que ce fut. non Vele&ion du Senat, mais celle des mem. 
bres du Conſeil des Deux Cent qu'on aſſura au Conſeil 
General ; en la croiſant cependant, c'eſt-3-dire, en la 
combinant de maniere qu'elle ſe commencat & ſe con- 
ſommat par differens Corps, & que le peuple eut moins 

les moyens d'y placet ſes favoris, que d'en ecartes les 
| jeunes gens qui annonceraient trop d' ariſtocratie dans 
les manieres ou dans les principes. Cette idee etait dau- 
tant plus ſaine , que depuis qu'on avait tranſmis plus 
ſieurs attributions du Conſeil des Vingt-Cing dans celui 
des Deux Cent, & qu'on avait ſpecialement' confere 4 


— 


prevenir ces griefs & leurs ſuites, C eſt. A- dire 
afin que le Senat fut a Vayenir plus appliqus 
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ce dernier le redoutable droit negatif, il ètait tres- 
eſſentiel que ce Corps autrefois ſubordonnè, fut conſti- 
tue a Lavenir de maniere a diſſiper les anciennes pre- 
ventions, & à inſpirer une confiance nationale, ſans la- 
quelle ſes decifions n'auront jamais le poids neceſſairez 
D'ailleurs, des qu'on faiſait du Conſeil des Deux-Cent 
le delegue du Legislateur, il eſt evident que ce devait 
etre à celui ci a en lire les membres, pour qu ls fuſſent 
veritablement ſes Repreſentans, L'Avocat 'B6in aurait 
auſſi voulu faire, de cette Election, une lEgere chaine de 
popularite qu'il lui paraiſſait-utile d' tendre ſur toute la 
carriere de ceux qui ſe deſtinaient aux emplois & qui 
juſqualors n'avaient eu un beſoin abſolu du peuple que 
dans leur age avance: Boin aurait voulu, au contraire, 
vemparer de leur education politique des. ſes elemens, 
& pour cet effet leut rendre la bienycillance nationale, 

abſolument neceſſaire | Pour, Etre admis dans le Conſeil 
des Deux. Cent, ou ils commencaient leur carriere, Qui 
croirait que ce bot par les Repreèſentans eux-memes qu'il 
ſe vit croife dans cette idee patrivtique ? Ceux. oi ne ſe 
rappellerent la part qu'ils avaient eue ci- devant a. Felec- 
tion mal combine du Conſeil des. Neux-Cent, que par 
quelques brigues qu'elle avait, qu neceſſairement occa- 
ſtonner dans des tems de trouble, & ils ne ſe donnerent 
pas le tems de confiderer combien 11 eut Ute facile de 
les pre venir dotenayant. Its prefererent de demander 
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à ne pas y donner lieu, comme àuſſi plus difs 
poſe à y faire droit; & ſur-tout aſin que le 
Conſeil des Deux - Cent à qui on en laiſſait 
le jugement decifif, fut affez impartial pour 
donner un julle eſpoir de redteſſement. La 
meſure qu'on adopta à cet effet, fut celle de 
conferer a Pavenir au Conſeil General" I'6lec+ 
tion de chaque Senateur, ſur trois Candidats 
que lui prẽſenteraient les deux autres Con- 
ſeils ; & pour que ce choix ſoit moins impor- 
tant encore, les Conſeils devront les (lire Te 
parement., afin que le peuple ne puiſſe choiſix 
\ ceux 1775 leur 1 le plus. 


p* 0 
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| On ne. 85 n de rn liberts individuglly 
que pour confirmer toutes celles des diſpoſi- 
tions de Edit de 1782 qui lui étaient favo- 
rables, & pour y ajouter la publicité des pro- 
cedures criminelles , en relevant du _ſerment 
du ſecret tous ceux qui aſſiſtaient aux defen- 
les. des acouſts, a ln lecture # leurs 58 
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pour le Confeil Central la 'noninariby 4 chaque place 
yacante . dans le Senat, & c'eſt la, ſans doute la plus 
grande, & peut-Etre. la plus fatale mepriſe au 'cnftaina 
Ja precipitation de cet arrangement. 
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Pour cette 'Tois on ſe garda bien dou. 
blier les Natifs, cette claſſe fi intéreſſante & 
qui remuait depuis ſi longest tems la Conſtitü- 
tion par les efförts qu'elle faiſait pour Tut 
ere alldciée“ L'Edit de 17825 en lui accordant 
tous les privileges d'induſtrie & de commerce, 
(E Mavait effate Ia diſpoſition In plus impor- 
tante de I'Egir” "brenfaiſant „celle qui incor- 


porait graduellement au Corps des Citoyens 


tous les Natifs de la troifieme, generation. Le 
traits'de 1789 les fit 3 jouir enfin de ce bienfair, 
en en reculant ſeulement les effets d une ge- 
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Auſſi peut · on dire que le parti Kepréſentant 
plaida la cauſe des Natifs avec plus d'ardeur 
& de ſucces que la ſienne propre, puiſqu' il 
negligea de faire abroger celle des nouvelles 
loix «qui your la nherts de 1 — 79.9 
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(6) Cet Edit avait bien laifſe/ ſobſiſter' bs dix 
ans, la reception! annuelle de cinq Natifs à la Bourgeoi- 
ſie; mais apres ce terme, il en avait HxE le nombre X 
trons. by "x bb EI 60 ne Non 3 20004 n 


Y Si Yon conlidéte qu'a un quart de Neve des mus 
des Cenevols, „les territoites Gtrangers leur offrent des 
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& qu'il acguieſca à certaines entraves quefles 
Conſeils de ſixerent mettre au droit d election 
du Conſeil Général (8) entraves dont ce 
Corps reſſentira les facheux effets, ſi jamais Jes 
petit. & Grand, Conſeils uſaient, a Ja. rigueur 
de la ſagulté qu 'ils ont acquiſe, d'accorder, 
des lechatges, & d' ẽcarter par la voie des Kev) 
beauæ les Candidats populaire. 


3 reſtalk encore a conyenir de deux des 
articles les plus delicats; ce qui avair rip- 


681 
port aux Exiles , „& 7 la Garatitie, || 4 
; © 53.2 emal 3143410 +1 1351.09 


Quant aux premiers, des qu'on ſe propoſait 
ſincerement un traite de paix qui ne laiſſat aucu- 


11407 


ne trace de » triomphe, c ce, quę cette diſpoſitipn 


rn Tig nen EU Nen I 


preſſes libres ; „on conviendra 9b la loi de 1992 1 eſt plus 
abſurdę encore qu'elle ne le parait , & welle eſt moin 
utile a Vantorite qu'effarouchante pour la liberté. N'e« 
tait. ce pas là une raiſon de plus pour y renoncerꝰ 


(8). Quelques. unes de ces innovations ne laiſſent gas 
d'avoir leut importance, comme cells. pat exemple, qui 
aſſigne à Vavenir le rang: dans le Senat ſelon Fentree. 
dans ce Corps, & non plus ſelon la date de la promotion 
au Syndicat; ce qui a pour but de dimiguer eee 
de cet honneut dont! le Conſeil Genergl diſpoſe. . Ye. Fe 

dictait 


* 


* 


Ekévidente que la juſtice. e. 
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dictait Evidemment, eut ete de mettre les Chefs 


proſcrits ſur la meme ligne que ceux du parti 
contraire. Or en 1782 les trois Puiſſances avaient 
reintegre , non- ſeulement ceux de ces dernier 
qui avaient été deſtitues par Paſſemblée na- 
tionale, mais meme tous ceux qui $'etaient 
retires volontairement des Conſeils depuis 17683 
& cette reintegration avait eu lieu ſans qu'un 
ſi grand nombre de ſurnumèraixes eut neceflits 
a licentier aucun des autres membres. L/exem- 
ple était recent , & la con venance non moins 


Mais Veffroi que cauſa à VAriſtocratie Videe 
de voir reparaitre les proſctits dans les Con- 
ſeils, & d'avoir a y lutter de nouveau avec 
des hommes {ur leſquels elle avait tenté d'e- 
xercer ſes impuiſſantes vengeances, reveilla 
toutes les anciennes rivalites perſonnelles, & 
elles s'annoncerent des Pentree de la nego- 
ciation , par une repugnance invincible a ren- 
dre aux Chefs du peuple les dignites dont ils 
avaient été depouilles. Cette repugnance de 
la part des deputes dn Senat n'etonnera point 
fans doute 3 mais que les Citoyens n'aient pas 
inſiſts ſur cet acte de juſtice , qu'ils aient don- 

Tome II. F 
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né les mains à une convention dont leurs 
defenſeurs reſtaient les ſeules victimes, c'eſt 
ce qu il eſt affreux d'avoir à leur reprocher, 
& ce dont leur hiſtoire n'offre * * _ trop 
. (99. 


Ils ont tenté de s'en juſtifier en. alleguant , 


que loin d'#tre en état de dicter la loi au 


Senat, ce Corps tout vaincu qu'il paraiſſait, 
ſe trouvait plut6t dans le cas de la leur faire, 
puiſqu'outre Pappui des Garans dont il etait 
loin d'etre prive , il avait encore une grande 
partie de la Garniſon a ſes ordres. Mais ce 


qu'on peut dire de plus plauſible en leur fa- | 


veur, cet que dans les premiers tranſports 
que dat leur cauſer la chiite ineſperee dun 


Gouvernement de force, ſous lequel ils ſe 


croyaient courbes pour jamais, & la perſpec- 
tive ſubite, de voir ſucceder l'amour a la haine 


— 


_ 1 


(9) Ils ne profiterent de leurs differentes victoires, ni 
pour faire caſſer les jugemens fletriſſans de Fatio & de 
le Maitre, ni pour rappeller Michely , ni pour faire re- 


voquer le decret de priſe de corps lance contre Rouſſeau. 


En 1738, & en 1782, FAriſtocratie 8'etait montree plus 
fidele a ſes Chets, 127 


Df Geneyvs.  235f 
dont les cœurs etaient raffaſies , P'impulſion 
du moment fut fi générale & fi vive, qu'elle 
Femporta ſur leur raiſon & ſur leur droiture 
naturelle ; & quel eſt le peuple vraiment bon 
qui eut pu reſiſter à de fi fortes emotions ? 
Celui de Geneve vit avec effroi, tout ce qui 
pouvait rompre cette negociation , & FPempe- 
cher d'atteiidre une paix qui le fuyait depuis 
ſi long-tems. Il crut afſez faire pour ſes dé- 
fenſeurs en obtenant leur rappel, & penſa avoir 
mis leur honneur a couvert en les faiſant de- 
clarer Eligibles (10) de nouveau aux places 


ad. 5 2 "Oe 12 «Mi 1 14 4 4 * 


— 


__ 


(10) Voici comme furent couches les articles de ce 
rappel. Pour affermir Funion & la paix dans la Ré. 
publique , & pour effacer les traces de nos anciennes 
_ diſſentions , toutes les perſonnes exiles d cette occa- 
ion, pourront rentrer dans Geneve ; & apres avoir 
prete le ſerment de PEdit , elles ſeront reintegrees dans 
les droits reſpefifs qu'elles tiennent de leur naiſſunce 
de leur profeſſion ; elles ſeront de nouveau eligi- 
bles d toutes les places auxquelles elles avaient droit 
avant Þ Edit de 1782. 


Les Paſteurs & Miniſtres duxquels les fonctions de 
la chaire avaient te interdites & qui avaient ete pri. 
ves de leurs places de Paſteur , pourront reprendre leſs 
ites fonctions; & ceux d'entreux quietaient membres 


1 2 
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qu'ils avaient precedemment occupees. Eſpece 
de temperament qui en annongant, qu'ils en 


Etaient toujours dignes, n'en laiſſait pas moins 
dependre leur reintegration du parti nieme 


qui les avait fait deſtituer. Puiſſe le Genevois 
n'avoir jamais a ſe repentir de ce trait d'in- 
gratitude ou de faibleſſe! Puiſſe-t- il trouver 
encore des defenſeurs dans les momens criti- 
ques ! Mais ſur- tout puifſe-t-il n'en avoir jamais 
beſoin! 


Sans doute, ces derniers defenſeurs a 


. of 


—— 


de la Compagnie; j reprendront leur rang, & ſeront 
de nouveau eligibles d la place de Paſteur, 


f Les Citoyens & Bourgeois & qui il ctait permis de 
rentrer dans Geneve apres Þ Edit de 1782, & qui etaient 


membres du Grand Conſeil, pourront reprendre la 
Place qu/ils y occupaient, en tant qui ils auront prete 
le ſerment ſuſmentionne, 


Mais comme ces diſpoſitions ne peuvent avoir deft 
que par le conſentement des trois AucusTes PurssAN- 
ces GARANTES, le Petit Conſeileſt charge de Sadreſſer 
d Elles pour obtenir ce conſentement de leur generoſite, 
au nom de la Republique, 


Toutes procedures & jugemens relatifs F des projets 


quelconques d'emigration , ſeront regardes comme non 


evenus, Art. XXV, XXVI, XXVU & XXVIII. 


— ww 
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encore à leur patrie un ſacrifice digne de cou- 
ronner tous les autres, celui du juſte reſſen- 
timent que doit leur avoir cauſe un pareil 
abandon; & ſans doute auſſi que leur plus 
belle juſtification ſe trouve dans le renverſe- 
ment du regime qu'ils avaient repoufſe : mais 
apres tout, comme la diſpoſition qui leur eſt 
perſonnelle ne concerne que des individus, 
& que ces individus] paſſent tandis que la 
Republique reſte , les loix générales aux- 
quelles elle s'eſt ſoumiſe, ſont bien plus dignes 
de Pattention du lecteur. ag 


Il ne ſe Fs pas attendu ſans doute, à voir 
tous les Ordres de PEtat ſe reunir pour ſolli- 
eiter les trois Puifſances voilines daccorder 
le bienfait de leur Garantie à ce nouveau trai- 
te de paix, dont le prompt Tucces était pre- 
ciſement di a ce qu'Elles n'y etaient point 
intervenues. Mais malgre les lecons multiplices 
de Pexperience, pluſieurs membres de la Ma- 
giſtrature tenaient encore opiniatrement a ce 
reſſort etranger , par Peſpoir d'en faire, ſinon 
un frein ſuffiſant contre l'amour des nouveau» 
tes, du moins un epouvantail contre toute in- 


ſurrection deſtinée à les faire prevaloir par des 
T 3 
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violences. Cependant leur propre hiſtoire au- 

rait dd leur apprendre, que jamais les Loix 

de Geneve ne furent plus mobiles que depuis 

qu'elles avaient ets garanties, & qu'il ne S 

etait commis de violences interieures que de. 

puis que les étrangers y intervinrent pour les 
prevenir. SE 


Au reſte , que cette vieille illuſion des ad- 
miniſtrateurs Genevois ſe ſoit prolongee juſ- 
ques dans cette derniere criſe, qui elle ſeule, 
aurait da cependant la diſſiper, cela peut en- 
core ſe concevoir; mais que les Citoyens 
Yaient reſpectée, & qu'au lieu de tenter quel- 
4 qu' effort genereux, quoiqu'impuiſſant, pour ſe 
debarraſſer une fois pour toutes de ces chai- 
ä nes étrangeres, eux - memes aient pour ainſi 

dire demandé à les porter encore; c'eſt là ce 

qui les a ſur- tout expoſes aux reproches des 
4 plus chauds partiſans de leur indépendance. 
4 Qu'il nous ſoit permis cependant de le deman- 
| der a ces derniers : Eut-ce été en eſſayant de 
briſer avec eclat les chaines de la Garantie 
qu'on pouvait ſe flatter de s'en délivrer? n'e- 
tait-il pas plus ſage de ſe borner & .&chapper 
pour le moment preſent , aux Garans dont on 


r 
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venait de renverſer l'ouvrage? Un premier 
ſentiment de dignité mal entendue & impru - 
demment reveillee , ne pouvait-il point engas, 


ger ceux-ci à accourir pour renverſer Vedi-: 


hce qu'on venait d'elever ſur les ruines du 
leur? 2 


1899 ' x . ” 81 8 . | 
_— — 7 175 F 7 £ ſ I 3}, 


Cet pr ces e avertifſemens de u 
prudence que les Repreſentans ſe virent con- 
duits a-ſe:reunir au parti opp6ſe, pour deman- 
der aux trois Puiſſances dappoſer au nouvel 
Edit le ſccau fe Jeur Garantie. Au reſte, les 
plus Eclairts de entr' eux „en acc6dant 2 une de- 
mande qui était ſans, doute un acte in6vitable I 
de bienſcance politique, ny concoururent 
neanmoins-que-:dans Vopinion que la dignite 
des trois Etats voiſins, auxquels on adreſſerait 
un veeu pareil, ne leur permettraient, ni de 
ruiner une reconciliation pour laquelle on 
leur témoignait Pegard_ de demander le bien- 
fait de leur Garantie "me .de garantir un ou- 
vrage ſi diamẽtralement oppoſe a celui qu' ils. 
avaient garanti avec tant d'ëclat & ſi peu de 
fruit. Eufin, on fe flatta que leur filence d- 
livrerait pour jamais la Republique des des. 
chiremens, des genes & des illuſions dune 

| T' 4 | 
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Garantie, dont il eſt aujourdhui indonteſta. 
ble que les effets ne rependirent jamais aux 
8 vues biblſdiſcmics' 6h ante n eee 

e e 2s 196 
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| | Sora! 
(11) Cet eſpoir n'a point encore ete decu, & quoique | 
16 Fev. les Syndics & Conſeils les aient ſollites de la mantiere la 
| 1789. pts forte au nom de la Republique, de bbilloir bien 
= arcorder àu nouvel Edit te bienfait de leur Garantie, 
a-laquelle elle attache de plus haut prix; au moment 
ob nous &crivons ceei , les trois Puiſſances n'ont- encore 
repondu; ni ſur le rappel des exiles Ni ſur, la- prolonga- 
| | tion de la Garantie de 1782. Rien de plos lage que leurs 
delais a ce dernier gerd: 6 PEdit de 1789 eſt aſſez par» 
| fait pour ſe ſoutenit de fee il n'a pas deſoin de 
Garantie & etrangere; h on decouvre quelques imper- 
fections qui exigent la maln du Legislateusy cette Garan- 
tie ne ferait encore que pttvenir ou retarder! ce perfece. 
tionnement, puiſque ſuivant Papglogiſte de Pate. de 
1782, lorſqu'il eſt neceſſaire de mettre en adivite la 
Puiſſance legislative du Conſeil General, ce, de Lau. : 
toritè des trois Puiſſa ces Garaftes que "il doit r retirer 
le pouvoir dont il a be, vin. Ces trois Puiſſarives « en ont 
ſenti ſans doute les inconvéniens; elles auront vu que 
leur dignitè & leur bienfaiſance exigeaient leur retraite, 
E& que cette retraite ſerait pour les Genevois un matif 
de plus à fuir des troubles qui les expoſeraient à re- 
tomber de nouveau ſous le glaive de cette Garantie 


foneſte. RIGA 
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Et quelle nouvelle preuve ces Allies-pour- 
raient-· ils en deſiyer- encore, apres avoir vu 
que dans la ſeule occaſion ow ils n'ont pas 
offert leur intervention, & on tous les partis 
Vout également redoutee ; ces partis qui avaient 
à s'accorder ſur. toutes les queſtions. qui les 
dechiraient depuis un ſiécle, ſont parvenus ; 
dans ;Veſpace de ſix jours a ſigner un arbi- 
trage domeſtique, avec une unanimité & des 
tamoignages d' allègreſſe dont Phiſtoire de Ge- 
ne ve n' offre aucun exemple? 


En effet " auſſi . tot que les articles précẽ- 
dens eurent £6 convenus & arret6s' entre le 
Procureur General, les notables qu'il &#tait 
adjoints , & les Deputes du Senat; ce Corps 
les adopta ſans alterations , & les porta à Pap- 6 Flee: 
probation du Conſeil des Deux - Cent & du. . — 
Conſeil General , ou le nombre des approba- 
teurs Pemporta de beaucoup ſur celui requis 
N de 1782. (12) A 


_ NT.” 


(i 2) Elle exigeait que tout changement qu'on pour- 
rait y faire, fut approuve par une pluralite des trois. 
quarts des ſuffrages, non-ſeulement en Conſeil General, 
mais eneore en Conſeil des Deux - Cent. Or VEdit de 
1789 eut dans ce dernier Corps 139 voix d'approbation 
contre 9, 


1557 © 
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Deſarts , membre du Senat depuis cette épo- 
que, fut celui qui y contribua le plus, par 
un diſcours que ſes partiſans appellerent une 
noble retractation. Il avoua qu'il avait itè Pun 
des principaux Coopèrateurs à I'Edit de 1782, 
& proteſta qu'il Pavait defendu de bonne foi, 
juſqu'à ce que Pexperience lui eut appris qu'il 
fallait aux Genevois une paix ſans triomphe 
& un Gouvernement de confiance: il aſſura 
= que depuis que des malheurs longs & reci- 
proques avaient fait ſentir aux deux partis le 
danger des pretentions exagères „le nouveau 
traite de Paix lui paraiſſait un juſte milieu en, | 
tre ces pretentions. A. Lullin Pappuya avec 
g Fevr. I'loquence de la conviction; ils entrainerent 
1 E preſque tous les ſuffrages du Grand Conſeil, 
| e ences” deux jours apres, Paſſemblee nationale ap- | 
© prouvace traits & le ſanctionna a la pluralité 
| de 1321 voix contre $2. $4 1 
2 IT: 1 0 7 21418 
pluſieurs perſonnes eelairées ont reprochẽ 
vivement aux Citoyens de n'avoir pas ſu tirer 
un meilleur parti des circonltances , & elles ont | 
ſur- tout blame l'inconce vable precipitation avec. ] 
laquelle ils donnerent la ſanction à tant de ſacri- 
fices, & traiterent de tant de loix conſtitution- | 


* 
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nelles. Mais les Genevois pouvaient-ils ſe diſſi- 


muler que l'arbitrage dont ils 8'0ccupaient, avait 


te provoque & force par des violences crimi- 
nelles, & que ces violences , dont le Gouver- 
nement $etait d' abord plaint aux Garans (13), 
faiſaient a ceux. ci une eſpece | de devoir d ac- 
courir a Geneve, non - ſeulement pour y 
mettre un terme, mais pour en prevenir les 
ſuites; & mwetait-il pas de la plus ſaine politi- 
que daccelerer a tout prix une reconciliation , 


— 


Nera 
* 


(13) En annongant la continuntion. de Femeute, les 


27 Janv. 
1789. 


Syndics & Conſeil avaient écrit en ces termes a Berne, 30 Janv. 


& apparemment aux deux autres Puiſſances co-garantes. 


Dans cet etat des chaſes, il ne nous reſte d autre reſ= 


ſource que de faire connattre aux Puiſſunces Garantes 
que le Gouvernement eſt hors detat de pourvoir & 
Texecution des Loiæx, & en particulier a I Edit. de 
1782 : Ceſt ce que nous venons en conſequence declares 


1789. 


— 


d V. S. Nous eſperons que touclices des dangers dont 
nous ſommes menaces, Elles voudront bien, confor- 


mement d Pamitie sonfederale qu Elles nous ont tou- 
Jours temoignee , “ occuper de notre triſte ſort & con- 


tribuer promptement par leurs bons offices , d ramenrr 
parmi nous Pordre & la ſirete. On voit que cette in- 


| vocation était conque de maniere a ſolliciter des trou- 
pes, & a ſe contenter de Mediateurs, au cas que les 
Puiſſances inyoquees refuſaſſent des ſoldats. 


* 


3200 REvOoOLUTIONS ' 


de maniere qu'on put la leur annoncer avant 
meme qu'tls euſſent eu le tems de fe concer- 

ter? D'ailleurs, pourquoi laiſſer effacer le ſou- 
venir; des dangers pafſes & prſeus, & calmer 
Leffexveſoence des premiers tranſports dune 
keunion ineſperce? Qui peut ſe faire une juſte 

| idée de Vetat d'une ville od la multitude était 
0 encore dans Vivrefſe d'une premiere victoire, 
| & dans Pincertitude des évenemens qu'elle 
devait amener ? eut- il été ſage de prolonger 
volontairement une navigation fi perilleuſe, 
dans l'unique eſpoir de ne rien ſacrifier d'une 
cargaiſon d'auſſi grand prix? Enfin au milieu 
de tant d'écueils, n'eſt-ce pas beaucoup d'a- 
voir conduit au port un vaiſſeau), pour. ainſi 
dire, ſans pilotes (14); & dont Vequipage en- 


—— 


* (14) Jetter comme par un coup de vent ſubit ſur la 
plage inconnue des negociations, il ne ſerait point 
furprenant que nous nous fuſfons egares dans des 

16 Fey, routes divergentes de notre but: C eſt ce quiecrivait 

1789. modeſtement PAvocat Boin à un de ſes amis, dans une 

SS lettre od il juſtifiait le Procureur General & ſes Colle 

gues, des divers reproches de ceux des Citoyens ahſens, 

qui pleins de leurs anciennes idfes & eloignes du foyer 

des evenemens , devaient , difait-il , naturellement ſe 

plaindre de Pabandon des unes , & ne pouvaient juger 
qu'imparfaitement de Pinfluence des autres, 
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tier reprenait tous les ſympromes d'une ma- 


ladie inflammatoire, dont il était loin avoir 


cte * : 


— * La > * — __ — 
” ” 


Depeignea. vous, mon ami , Petat d une ville ou le 
Gouvernement a d peine conſerve afſez de force pour 


Ne defendre , ou la ſaine Bourgeoifie. eft ſans armes , 
. ſans plan, Juns accord, ou le bas peuple eft en cffer. 
veſcence, où il y a deux partis qui ſe careſſent avec 
_ mefiance & ſe ſurveillent avec politeſſe , ou il faut 
tenir pendant douze jours , la Garniſon priſonniere, 
pour la ſouſtraire d de nouvelles inſultes & prevenir 
de nouvelles cataſtrophes. Telle a &e notre ſituation 
pendant treize jours... Voild image de Geneve pen- 
dant cette terrible quinzaine. La mer a &te calme, 
mais le premier orage nous eut infailliblement coule 
d fond... | 


Nous avons fait un arrangement auſſi paſſable en 
Joi que Purgence des tems & la diſpoſition des eſprits 
nous le permettaient.. . Ihonneur eſt pleinement d 
couvert ; mais on ne peut pas dire cependant que tout 
ſoit perdu hors Phonneur, L'Edit du 12 Fevrier 1789 
nous a delivres d une Ariſtocratie militaire & du re- 
gime de la force. Nous ſommes ſortis de cet aviliſſe- 
ment profond : la Bourgeoifie a recouvre ſon luſtre ; 
Ja moderation ne ſera pas ſuns doute une raiſon qui 
la fetriſſe. J obſerve ſur-tout , que le Gouvernement 
doit etre corrige de fon projet favori dans tous les 
tems, de dominer par la force. Lopinion publique qui 


/ 


£ 
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De prompts effets prouverent combien les 
momens avaient ere precieux'a ſaiſir. Au ſors 


, 


ctablit par- tout ſon empire , doit regner ſtule deſor. 
mais dans nos murs ; Ceft Id une halance inappreciable 
d peu-pres ſans inconveniens.... Je crois cette pai 
bonne en elle-meme , puiſque par ſcrutin & dans le 
plus grand ſecret de la loge, elle a eu 1321 ſuffrages 
contre 52... Ceft une loi libre, conſtitutionnelle, & 
par conſequent ſacree. Elle ne renferme pas afſurement 
toutes mes idees ; mais telle quelle eft, tout Genevois 
doit Paimer & la reſpeder ; & Pexpreſion du mecon« 
tentement, qui ne peut etre deſormais que nuiſible , 
Serait une profeſſion de foi tres. peu convenable. 
Pour me reſumer , je dis donc en premier lieu, qu'il 
a etè impoſſible dans les circonſtances donnees de faire 
mieux. En ſecond lieu, qu'a' peu de choſes pres jt 
trouve qu'il y en a ofſes. En troiſieme lieu, que les 
Genevois, Sils ſont ſages, pourront vivre heureus 
avec honneur dans leur patrie , & que Vils ſont 
foux, ils ne meritent plus d'e&tre libres. En quatrieme 
lieu, que la loi etant faite, il faut la reſpedter avec 
Jes imperfedtions comme on reſpette un pere avec ſes 
defauts , &c. | 75 2 
Quelle conformite frappante entre cette maniere de 
voir & la lettre pleine de ſageſſe qu'adreſſa, en 1707, 
T Avocat Sales a Vinfortune Fatio ! En voulant tour 
avoir, vous perdrez tout le fruit de vos travaux. 
Neſt-il pas de la prudence de ſe-contenter de ce qu on 
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tir de Paſſemblee nationale, le Senat ſe vit en- 
tours d'une foule de jeunes gens vetus en ha- 
bits de fere & charges de guirlandes de fleurs, 
dont ils entrelacerent les Magiſtrats , en les 
conduiſant dans les temples, & en chantant 
tous enſemble les plaiſirs de harmonie & ds 
la reunion. | 


La Grece avait autrefois fourni des ſpec- 
tacles pareils; mais jamais Geneve, ni peut- 
etre la Suiſſe entiere, n'avaient preſents un 
tableau auſſi attendriſſant d'une allegreſle plus 
vive, plus univerſelle & plus expreſſive. C. 
tait de veritables extaſes publiques: le Gene- 
vois rentra ce jour - 1a dans ſon caractère de 
bonte originelle dont Rouſſeau fait une pein- 


* 
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peut avoir ſans peril, plutdt que de le vouloir perdre, 
#i Pon na pas abſolument tout ce que Pon demande 2... 
Le bien ne vient que par degres. Dans une periode on 
acquiert une choſe , & dans un autre tems on en ac- 
quiert une autre, &c. &c. 


Quelles lecons precieuſes pour les Chefs de parti de 
tous les tems & de tous les pays ? Pourquoi faut-il que 

ce ne ſoit, jamais qu'apres de grandes calamites natio- 
nales, Won rende a de pareils avis la juſtice qui leun 
eſt due? 
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ture {i touchante. Apres vingt - cing ans ds 
ſeparation , il ſentait avec une eſpece de fu; 
ręur le beſoin de ſe rapprochgr. Les cours 
raſſaſiẽs de haine ſe cherchaient pour ſe con- 
fondre, & jetaient au loin derriere eux des 
reſſentimens qui les dechiraient. A voir leg 
embraſſemens des deux partis , on eut cru 
que la moitié de cette peuplade venait d'etre 
inopinèment rendue à Pautre apres une lon- 
gue captivite, & à entendre les benedictions 
ainſi que les temoignages de reconnaiſſance 
dont les Citoyens comblaient la Magiftrature , 
on eut dit que celle-ci venait de lui faire des 
conceſſions, & non des reſtitutions. Enfin , a 
voir les Jarmes d'attendriſſement que verſaient 
avec abondance les membres de cette Magiſ. 
trature , on eur juge qu'ils étaient faits pour 
ne point connaitre d'autres delices que ceux 
de Vopinion publique, & pour n'avoir jamais 
mcrite de la perdre. Ils avaient l'air de ſe dire 
entrieux: © Ah quel peuple ! Combien il ſera 
„ plus doux de le gouverner que de le domi- 
„ ner! comme nous fumes punis de nos illu- 
» ſions pafſees, puiſque ce n'a pas ete des 
„ Pentree de notre carriere que nous avons 


„ Joui de ces emotions enivrantes! ?- 
A 


dz Ganivx Joy 


A la tete de ceux qui — le plus 
vivement ces Emotions, on diſtingua la claſſe 
des jeunes gens que leur fortune appelle aux 

emplois publics. Cẽtaient, en quelque maniere, 
les ſollicitations de ces jeunes gens qui avaient 
vaincu la premiere reſiſtance de leurs familles 4 
renoncer au régime de 17823 & ce fut par leur 
appui que le Procureur General remporta plu- 
fieurs des points que lui cotiteſtaient les Dé- 
putés du Stnat. Que de belles eſperances, un 
retout {i honorable & fi inopine ne donne-t-il 
pas à leur patrie ? Puiſſent- ils les realiſer & 
les comblet , en prenant pour modèle le grand 
exemple que le Syndio Turretin leur a laifſe 
4 ſuivre ? Une popularite ſins baſſeſſe, de la 
dignite ſans morgue, de Vindulgence ſans fai- 
bleſſe, & de Paffabilité ſans air de protection. 


Chaque jour peut - etre, le rapprochement 
dont nous venons de tracer le tableau, ac- 
quera de nouveaux liens; deja quelques mem- 
bres des Cercles de Fun des partis ſe font aſ- 
ſocier à ceux de Fautre, & chaque jour les 
communications deviennent plus intimes à me- 
{ure qu'elles ſont plus frequentes: Les fetes 
militaires ; ces enchantemens des Republaques 

Tome I. * 
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ſe EG pour ajouter leurs ee ceux 
de harmonie. | „eie 


Pluſieurs des officiers de la hf Garni- 
fon ont deryande volontairement leur retraite , 
& ont ſu faire a Phonneur le ſacrifice volon- 
taire de leur interet particulier. Le pardon 

des offenſes eſt general, & les careſſes de tout 
genre réciproques. En un mot, le paſſage de 
Ia haine à amour a été auſſi complet & auſſi 
rapide que celui de la ſervitude à la liberté: 
les Genevois en ſavourent aujourd'hui Pair 
balſamique, & ſe promettent de former à Pave- 
nir une famille nationale. Juſqu'ici le Senat 
tient fidelement ſes nouveaux engagemens, & 
sil avait contracts celui de réintégrer pleine- 
ment les exiles , ou s'il avait la ſageſſe de S 
porter de lui- meme; sil ajoutait encore de 
nouveaux motifs de le reſpecter ,. a Pempire 
qu'il a pris ſur les cœurs, peut-&tre ne reſte. 
rait-il plus de traces des diſſentions paſſces, , 
peut etre meme, ſerait-on en droitde craindre 
que la generation future n'en perdit trop tot 
Tutile ſouvenir. 


Ce qui paraitra "FEVER peine croyable;; 
ſi Thiſtoire de Geneve n'en offrait pas de fré- 


* 


ſuites facheuſes dont on les menaqait en leur 
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quens exemples; deſt que les perſonnes en- 
tremes des deux partis, s'accuſent d'avoir et 
reciproquement dupes, & ſe font encore les 
unes aux autres Pimputation d'avoir medits 
cette revolution „& de avoir accomplie _—_ 
une habilete plus qu'humaine. 


. 


-- Quelques Démoerstes qui enviſagent cette 


revolution comme ayortee , etonnes de Vaveus 


glement avec lequel la Magiſtrature avait pro- 
voque une ſedition preſqu'inevitable , - de. la 
promptitude inouie avec laquelle elle 8 etaix 
laifſee abattre , de ſon concert ſurnaturel & 
venir implorer la generoſite des Citoyens, & 
ſur- tout du parti avantageux qu'elle avait {gu 

en tirer pour conſolider pluſieurs de ſes uſur- 
pations , ſe ſont perſuades de bonne foi, 
qu'elle avait tout provoque, & que {a po- 
litique profonde & ruſee, prevoyaut un re- 


dreſſement complet, ne viſait depuis quelque 


tems qu'a faire naitre un prerexte, ſuffiſant 
pour revenir en arriere, & ramener a la hate 
les Citoyens vers le regime auquel ils  acce» 
derent en effet, effrayes qu' ils furent par les 


tenant Vepee dans les. reins. Mais quelle ap- 
V 2 


=. 
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parence que Pariſtocratie alarmee ſur la durke 
de ſes ſpoliations, & bralant d'en venir 4 
un \traite qui, en lui impoſant le ſacri- 
| fice de quelques - unes, lui aurait garanti les 


principales; quelle apparence, dis- je, qu'au 
lieu de ſe faire un mérite d'un retour volon- 
taire & genereux, elle neut imagine pour ar- 


river à ſon but que de livrer au peuple une 
bataille, ou elle riſquait de voir repouſſer , 


mutiner, déſerter & fondre cette Garniſon, 
unique ſauve- garde de la Conſtitution Ariſto- 


eratique & de la perſonne de ſes auteurs? 


On en doit dire autant de P'opinion d'un 


rent vivement les ſacrifices que leur a arraches 
cette defaite, & ne peuvent ſe perſuader en- 
core qu'elle n' ait point ete preparee de lon- 


gue main. L'heureux choix du moment, Vin- 


ſurrection ſoudaine de ce qu'ils appellent la 
populace, ſon audace, ſon heroifme à atta- 
quer ſans armes un Regiment entier, ſes ſuc- 


ces contre lui, Pintelligence avec laquelle elle 


ſe fortifia, la ſage inaction de. la Bourgeoiſie, 
tout cela leur parait Pouvrage de la politique 


Ja plus delice. - A chacune des ſcenes de co 


aſſez grand nombre d' Ariſtocrates, qui deplo. 
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drame, ils ont 3 des moteurs e , 
& a chacun de ceux- ci des roles qui n ont ja- 
mais exiſts que dans leur imagination & dans 
les gaxettes , où 'on fit A r ces fables ris 
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7 ad De tout ce qu elles ſe ſont nermis d attribuer à 
divers individus, je ne ſache de fondé que les éloges 
donnes au Progureur-General Prevoſt: tout le reſte eſt 
abſolument controuve. Ceſt ainſi, par par exemple, que le 
Courier de 7 Europe du 17 Fevrier , terminait le récit 
des deux ẽmeutes par ces mots: On aſſure que Mr. DL. 
vernois qui «ft revenu dans cette ville (Geneve), na 
pas etè oifif dans cette occaſion.; L'Avocat I Iverndis, 
dont il eſt ici queſtion, & qui depuis ſon. exil n *aurait 
aſſurement jamais mis les pieds dans Geneve , en était 
alors à quatre cents lieues, & ſe preparait a des Evene. 
mens bien differens de ceux qui sy paſſaient. Qu'on in- 
terroge les étrangers & les Genevols, avec leſquels il 
tat entretenu ſur la regeneration de ſa patrie: & ile 
lui rendront ce temoignage uniforme ; c'eſt qu'il re- 
pouſſait ſans balancer, toute idée de tentative de force, 
au ſucces de laquelle il ne croyait point. C'etait unique - 
ment de la force des choſks , & du progres des lumieres, 
qu'il attendait une revolution dont il ne douta jamais, 
& qu'il ſe propoſait daccelerer, en mettant au jour Iᷣhiſ- 
toire de cet injuſte proces, & en ne ceſſant jamais d'en 
ſolliciter la reviſion. | | 
| * V ; 


* 
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Comme ſi la main habile & cache à qui 
pon attribue cette belle & inviſible operation, 
n'en revendiquerait pas aujourd'hui Thonneur ? 
Comme sil weug. pas ẽtẽ plus ſimple & plus 
moral d' avouer ingenuement, que la législation 
de 1782 était trop faiblement conſtituèe pour 
pouvoir reſiſter au premier choo, & qu'une 
pareille conſtitution etait inſoutenable, a moins 
quelle n'efit Et defendue & garantie par des 
Typplices 1 $ repetes , ce qui repugnait Egalement | 
aux meurs du ſiécle & au caractere moral 
des adminiſtrateurs? Enfin, comme gil n'etait 
pas évident que le régne de la contrainte ne 
ſubſiſte que par la contrainte, & que ſon ro- 
gne peut ètre plus ou moins long, ſuivant 
qu'elle elt mieux ſur ſes gardes; mais qu au 
premier moment on elle ſe repoſe R elle voit 
2 ſon reyeil Vecroulement de ce qui lui avait 
cofite des années à Edifier. 
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parte d ce quelle etait & la fin du feels | 


- paſſe. Moyens de jouir de ſes perfedionne- 
mens & ms ee Wl 
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0 reſt point avec ce que fut la Conflita: 
tion de Genevey apres quelques - unes des vic- 
toires alternatives de ce fiecle, que nous lui 
chercherons ici des points de comparaiſon. Il 
nous parait plus convenable de remonter ju{- 
qua Porigine des troubles qui la-dechirerent 
en tant de ſens, ceſt-a-dire, juſqu'au com- 
mencementde ce fiecle. On y verra qu'elle etait 
au fond la meme quꝰ aujourd'hui, & que malgre 
ſes déchiremens, elle wa pas laifſe, a bien 
des egards , de faire vers la perfection, des pas 
fürs, quoique lents & penibles. 


Elle avait diſtribus les pouvoirs entre les 
Petit, Grand & General Conſeils, & comme 
elle ſtatuait que rien ne ſerait ports au ſecond, 
Fans, avoir été traité dans le premier, ni au 
troiſieme {ans avoir été traité dans le leconds 

V 4 
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on voit déja que tandis due Paſſemblée na- 
tionale donnait ſa ſanction aux Loix, leur 
execution, la police, le Gouvernement, 6taient 
entre les mains d'un Senat de vingt-cinq per- 
ſonnes, ſoumiſes à la ſurveillance d'un Conſeil 
bien plus nombreux, place entrelles & le 
peuple comme une eſpece d'intermédiaire. Ce 
Corps intermediaire avait l'inſpection; le 86. 
nat Fadminiſtration, & le pruple le veto. FR 


Au premier apperqu de cette tals ns 
elles d'un accord entre la 'volonte de ces 
trois Ordres pour en former la loi, on ne 
peut guere douter que la Conſtitution des an- 
ciens Germains, n'eüt été priſe pour modele 
de celle-ci (1); & il eſt difficile de ne pas 
enviſager ce mechaniſme politique comme le 
plus propre a faire mouvoir une corporation 
politique, trop petite peut- etre pour avoir be- 
ſoin d'un Gouvernement repreſentarif. 


— * * N * = 3 enn. — 9 


(1): Les affaires ordinaires ſont decidees par les 
Chefs ſeuls ; mais les cas importans ſont ſoumis au 
tribunal de la Nation, apres avoir &e auparavant 
diſcutes & prepares par ſes Chefs. Tait. De . 
ribus rebus Principes conſultant , &. l 


Dr 'Crnuve.. 816 
7 Cepentdant, en examinant de pres le jeu de 
les reſſorts, on y decouvrait quatre vices prin- 
nne ue rig ir. 
Non. ſeulement le Senat adminiſtrateur, & 
le Conſeil inſpecteur , annuels dans- leur ori- 
sine, ſe trouvaient alors inamovibles; wais 
au lieu d'ette lis par le peuple, dont lun &tait 
le Miniſtre & Vautte le Repreſentant, ces deux 
Corps ſe eréaient de nouveau Pun par Pautres 
ce qui fit que d'une independance primordiale 
& 'preſervatrice, le Conſeil des Deux - Cent 
paſſa bientot à une dangereuſe communauté 
| Finteret avec le Senat. Les ſiéges ſe perpé- 
tuerent dans les 'memes familles. Celles qui ſe 
virent exclues en deyinrent jalouſes, & des 
le commencement de ce ſiécle, la famille na- 
tionale s'agita pour arrèter les ſuites de cette 
aſſociation, & pour reprendre à elle les fonc- 
tions de ſurveillance que le Corps interms- 
_ avait  n6gligees, | 


On peut dire auſſi que la Legislation ne 
preſentait encore qu'un beau germe qui n'etait 
point developpe, puiſqu'en inſtituant ces trois 
Conſeils, elle avait laifſe dans le vague, la 
compũtence ou les attributions de chacun d'eux. 
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Ainſi, par exemple, en reſervant expreſſsment 
au Conſeil national. examen des cas ardus & 
importans, elle wavait point exprime ce qu on 

entendrait par de pareils cas: en ſorte que 

d'un coté, le peuple pouvait prendre la fan · 
taiſie d'attirer a lui la diſcuſſion des details les i 
plus minutieux; & de Pautre 7% les Petit & 
Grand Conſeils pouvaient etre tentes, de lui 

| refuſer celle des plus. graves queſtions. Il de, 
vait en naitre le grand proces du droit ne- 
gatif, proces qui enveloppa toute la fortune 

de la Conſtitution, & qui etait q autant plus 

| interminable , que cette Conſtitution n'avait 
rien prevu ſur la maniere d'aſſurer la repara- 
tion des griefs du peuple, ni meme ſur celle 
de les preſenter (2). Elle avait négligé Petar 
| blir a Pavenir un arbitre quelconque pour 
= | faire ceſſer Perat d' appoſition, entre le droit 
qu' auraient les Citoyens de reiterer leurs plain- 
| tes, & la faculté qu'aurait le Gouvernement 
de les rejetter. Il en était de meme des dif. 


* 
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= (2) Les premieres repreſentations de 1707, red 
| gces par de la ana en forme de requetes , & ſignées 
4 par un grand nombre de Citoyens , furent ſaiſies com 
me illégales & jetees au feu par le premier Syndic. 
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poſitions relatives aux Elections principales, 
puiſque les loix &exprimaient' de maniere 2 
laifler au peuple le droit indefini de refuler 
' @Elire, parmi les Candidats qu'on lui préſen- 
terait. Outre que l'exercice rigoureux de ce 
droit etait conteſte-; gil devenait neceflaire , 
il faiſait ſẽjourner la Republique dans des trou- 
bles dangereux: on pouvait, ainſi qu'à la loi 
de réëlection qui lui ſuccéda, leur reprocher 
que ce netaient point des loix de famille; & 


il ren faut ſans doute que de telles dans les 
petits Etats. | : 


Des diſtinctions de Claſſes up marquees 
preparaient des chocs d'une autre eſpèce. Les 
Natifs, dont on n'avait pas prevu-Vaccroifſe- 
ment futur, etajent exclus de Paſſemblee na- 
tionale, & mille entraves genaient leur induſ- 
trie. Non - ſeulement les profeſſions les plus 
honorables & les plus lucratives leur etaient 
fermees , mais pour comble dab{urdite;, le grand 
poids des impots portait fur eux. Cette moi. 
tie. du peuple Genevois ne pouvait donc etre 
attachee, ni au maintien de la paix qui etait 
pour elle une eſpèce d' état de guerre, ni à la 
Ten d'une lberte Put ? au elle n ne 
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Enfin, cette meme Legislation n'avait rien 
fait pour la liberté des individus , puiſqu' elle 
ne preſcrivait au Senat pre ſqu' aucune regle de 
conduite dans Pexercice de ſon pouvoir de 
juger, & qu'il n'avait point de compte à ren- 
dre de Puſage qu'il en etre tente den an 


* 


voyons maintenant quoi. auront 5 les 
efforts des Genevois, pour Ecarter de leur 
Conſtitution ces quatre vices deſtructeurs: 
voyons s ils auront profits des legons de Ia 
diſcorde pour en éviter le retour. 


Et d' abord, quant a la liberté individuelle, 
voici le tableau de ce qu'ils ont obtenu pour 
elle depuis le commencement de ce fiecle. --: 
Abandon de la pretention élevée par le Senat 
d'empriſonner ſans aucune adfiridion ni con- 
dition que celles que ſ{uggereraient aux Juges 
leurs conſciences & leurs lumieres. — Devoirs 
impoſes a ceux-ci, d'interroger Paccuſe dang 
Feſpace de vingt-quatre. heures apres ſon em- 
priſonnement, de lui lire ſon /interrogatoire 5 
& de lui en faire ſigner chaque page. -— De» 
fenſe 4 eux d'uſer d'aucunes menaces ou de 
faire aucune promeſſe dimpunite , ainſi que 
de retenir dans les priſons aucun individu, ' 
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qui accuſe d'un delit peu grave, offrirait une 
caution ſuffiſante de ſa reſidence. -- Differen · 
tes régles ſalutaires auxquelles on les ſoumet 
ſur Paudition'& la confrontation des tẽ moins. 
Declaration ue nul ne pourra étre accuſe de 
nouveau Pour le delit dont il aura deja et 
abſous, ou pour leguel il aura deja et con- 
damnè. — Abolition formelle de la torture, tant 
preparatoire que definitive. Nouvelles facilit6s 
pour en appeller au Conſeil des Deux Cent 

des ſentences du Senat, & cet appel ouvert a 
toutes les Claſſes, mime aux Etrangers. -— 
Obtention de dedommagemens pour les pri- 
ſonniers pleinement abſous. — Precaution d'exi- - 
ger une pluralite de deux voix en Senat pour 
une condamnation à mort, & de cinq pour 
la confirmation en Conſeil des Deux-Cent. -— 
Privilege accorde au prevenu de ſe faire ai- 
der par deux hommes de loi pour rediger ſes 
defenſes, & admiſſion de vingt-deux perſon- 
nes pour afliſter à la plaidoyerie des accuſes. 
Enfin, ce qui equivaut en quelque maniere à 
la publicité des procedures, une loi preciſe 
qui releve ces temoins & les avocats du ſer- 
ment du ſecret. Tous ces diſpoſitifs qui ſont 
autant de conceſſions arrachees ou obtenues & 


. 
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diverſes epoques depuis le commencement de 
ce ficcle (3), prouvent afſez en meme. tems 
combien la juriſprudence n des Gene- 
vois était alots barbare. it's | 


Quant aux Natifs, outre que Pacquiſition 
de tous ces droits individuels 8'etend ſur eux 
auſſi bien que ſur les Citoyens; outre que les 
impots ont &te repartis ſuivant la proportion 
des fortunes , „& que ce Corps participe ſpe- 
cialement aujourd'hui a tous les moyens d'aug- 
menter la ienne ; il ne lui reſte pas meme pl 
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- (3) Quoique quelques. unes de ces precieuſes ſanctions 

appartiennent a PEdit de 1782, elles nen ſont pas moins 
dies a cet eſprit de libertè qui ſe developpa depuis 1968, 
& commenca a appercevoir la. convenance & ; Pimpore 
tance des droits individuels. C'eſt auſſi depuis cette 
Epoque qu'on reuſlit à perſuader a quelques Ariftoctates, 
que ces droits individuels, en tranquilliſant Pimagination 
du peuple, le rendent par cela meme plus indifferent 
{ur les operations politiques du Gouvernement, & moins 
inquietant pour ce dernier. Au reſte, il n'y a que trog 
d apparence que jamais ' Ariſtocratie n aurait accords 
aux Citoyens ces ſoretes perſonnelles qui les rendalent 
indépendans du Senat , fi celui-ci ne les avait pas dé- 
Pouilles en mEme tems des prerogatives politiques qui 
en etaient la ſauye-garde & le rempart. | 
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defirer ſon admiſſion dans le Conſeil Législa- 
tif, puiſquꝰ on vient d'en ouvrir Pentree à tous 


les Natifs de la quatrieme generation.” Com- 
binaiſon admirable; qui, en leur aſſignant dans 
la Conſtitution une place honorable & ſire; 


les invite a la defendre, ſoit pour eux, ſoit 


pour leur poſterite, & qui en leur donnant enfin 
une patrie, aſſure deſormais à celle- ei la fidẽlitẽ 
d'une claſſe dont elle n' avait droit d'attendre 


auparavant que des inſurrections. Cette aſſo- 


ciation graduelle des Natifs au Corps national, 
eſt peut- tre le plus grand pas qu'ait fait la 


Conſtitution politique vers ſon perfectionne- 
ment, C eſt. a- dire vers Tn & Punite qui 


lui 2 


Le vague dans * les Leix FRE 
avaient laifſe les attributions des differens Con- 


ſeils, a diſparu par des definitions exaQtes de 


celles de chacun d'eux. Les cas ardus & im- 


portans , anciennement reſerves. au Conſeil Gb 


neral, on; ere ſoigneuſement expliques, & ſe 
trouyent limités par la condition de ne les 


exercer qu'en agreent ou rejettant les propos : 
ſitions des Conſeils adminiſtrateurs, ou en 


choiſiſſant entre les Candidats qu ils lui prey | 


920 Ae 


ſenteront. De leur cotb, les Conſeils, zjoute 14 


Loi, ne pourront par aucun reglement & in- 
novation de leur part, ni porter aucune at- 


teinte a ces attributions, ni deroger auæ Loiv 
ou les changer, Jens le PIER; du ner 
General. C | 


wy 


Mais quel aurait dt Etre le juge „ Foprims 
de ces atteintes, de ces innovations? & co 
jugement n'a-t-il point ẽtẽ depoſe d'une mas 
niere dangereuſe lorſqu'on Va confiò au Conſeil 
des Deux - Cent? Ce ſont Ià, ſans doute, les 
deux plus epineuſes queſtions que font naitre 
les changemens ſurvenus a la Conſtitution de 
Geneve; & les difficultes ſe preſentent i ici de 
toutes parts pour les reſoudre. Devait-on lai 
ſer plus long- tems au Corps exécutif la déci- 
ſion des griefs ? Non ſans doute, puiſque 
ceut été le rendre juge de ſes propres contra- 
ventions. D'un autre cote, fi on ſoumettais 

cette deciſion. au Conſeil General meme, on 
dominent les reclamans , n'eùt-ce pgs été leur 
donner la faculte dattirer tout 2 eux, & de 
renverſer le del échaffaudage élevé par la 


Conſtitution, pour empecher que le peuple ne 


langat jamais des plébiſcites? Enfin , le pire 
' des 
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des-expediens n'ctait-il pas de n'en point pren- 
dre, de ne reconnaitre à Pavance aucun ar- 
bitre ſupreme entre les Citoyens qui auraient 
a ſe plaindre, & le Senat qui rejetterait leurs 
plaintes teicertes ?. Peut- on. ſe diſſimuler en- 
core que Cëtait la non · exiſtence d'un pareil 
arbitre qui avait attire des arbitres étrangers, 
& prolonge pendant un fiecle entier, les dé- 
bats élevés ſur Fexecution des Loix? 


Puiſqu'il fallait donc un arbitre reconnu 
& ſur- tout un arbitre domeſtique, il ſemble 
que le Conſeil des Deux- Cent, Sil pouvait 
etre mieux conſtitue, ſe pre ſentait naturelle- 
ment comme Torgane de la nation, Pinſpec- 
teur du Senat, & le mediateur naturel entre ce 
Corps & le Conſeil General. | 


On ſe rappelle que c'eſt auſſi a lui que Edit 
de 1782 avait confie le jugement ſouverain 
des griefs , ſans autre precaution, que celle de 
lui adjoindre chaque annee-trente-fix Citoyens, 
qui, avec le droit d'en ſolliciter la reparation 
contre le Senat, avaient celui d'y concourir 
eux-memes en fiegeant comme membres du 
Tribunal du Conſeil des 1 auquel 
ils le ſoumettaient __ wc hit, fr . 
Tome II. X 
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Ce reſt point preciſement cette nouvelle 
combinaiſon qu'on a cherche a modifier dans 
le traits de 1789; mais pour briſer la depen- 
dance inevitable ow les Petit & Grand Con- 
ſeils avaient été Pun de Pautre, tant qu'ils $'6- 
taient elus Pun par Vautre, & ſur- tout pour 
que ce dernier n' et plus à defendre ſes crea- - 
tures en defendant les Senateurs, on a fait 
paſſer au Conſeil National Pe lection de ces 
memes Senateurs (40, de maniere que les Can- 
didats indiques par les Petit & Grand Conſeils 
euſſent tous un egal beſoin du ſuffrage des 
trois Ordres politiques, entre leſquels la Conſ- 
titution les appelle a prononcer. On a penſẽ « 
que le Conſeil General étant ainſi nanti de 
Telection des Senateurs, exercera par cela meme 


WO * — Tg 


Li 


| | N 
= (4) Par la Conſtitution actuelle, Vele&ion des mem- 
bres du Conſeil des Deux-Cent eſt croiſce ; ; Puiſque cha- 
que fois qu'il y a ſeize places vacantes, le Petit & le 
Grand Conſeil nomment tour a tour ſeize Candidats, en- 
| tre leſquels le Senat en retient huit qui ſe trouvent elus, 
| & vice verſa. Qu'y eut-il eu de plus aiſe & de moins 
| ſuſceptible d'inconveniens , que d'y*faire concourir le 
Conſeil General en dernier reſſort, en lui donnant Fe. 
| | Tection d' entre les Candidats indiques par Pun dee Con- 
| ſeils & retenus pat Vautre? - > 


* 


- 
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une influence indirecte ſur celle du Conſeil 
des Deux - Cent a laquelle le Senat co- optre . 
pour la moitié, & ou patticipent les trente-ſix 
adjoints. On geſt en meme - tems flatté que 
les membres du Capſeil des Deux -Cent ne 
pouvant plus parvenir au Senat ſans les ſuf 
frages du peuple, ſeront animes: Pun eſprit 
tout different de celui qui les dirigea juſqu'a 
preſent : regeneration d' autant plus proba- 
ble, qu'on a mis de nouvelles limites au 
nombre des individus de memes familles qui 
pourront y ſiéger. Les effets qu'on attend de 
cette combinaiſon ſeront lents ſans doute, & 
Pon doit convenir que Peélection des Senateurs 
entre les mains du Conſeil General , n'offre 
point à celui-ci une contre-force ſuffiſante pout 
les arrèter dans une marche uſurpatrice une 
fois commencee; mais on doit convenir auffl 
qu'elle eſt un moyen, quoique trop faible ſans 
doute, de prevenit cette marche & de rendre 
les contraventions mbins frequentes. C'eſt en 
premier lieu , une priſe 'de plus pour contenir 
ceux des membres du Conſeil! des Deux-Cent 
qui aſpirent a entrer au Senat, & vils obtiens 
nent cette faveur, elle devient enſuite un gage 
de leur bonne adminiſtration , & pour le peuple 


> 
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dont ils la tiennent, un motif de ſupport: car 
qui ſera plus porte à Vindulgence envers les 

adminiſtrateurs que le Corps qui les a choiſis? 
& quels adminiſtrateurs ſeront plus diſpoſes 


A Etudier & accomplir le ven d'une nation, 


que ceux qui doivent leur élé vation à ſa con- 
fiance, & qui ont beſoin de la conſerver pour 
avancer dans leur carriere? ( ; | 
A Tous ges ſufftages croiſes, tous ces engre- 

nages d' elections paraitront peut. etre beaucoup 
trop compliqués, & ils le ſeraient ſans doute 
pour un Etat nouveau: mais une petite peu- 
plade qui ne connut, pour ainſi dire, de la 
liberté que ſes convulſions , n 'a-t-elle pas plu- 
tot beſoin d'un regime propre a exciter des 
paſſions douces & des diſpoſitions conciliantes, 
que d'inſtitutions capables de developper ces 
ames Energiques & fortes dont les grands Etats 
ont beſoin pour ſe ſoutenir ou ſe regentrer? 
ou lors meme qu'il ſerait vrai , comme on 


* 
— 


) Les Senateurs une fois elus par le peuple, ont 
encore beſoin de ſes ſuffrages , non · ſeulement pour leur 
promotion au Syndicat, mais enſuite pour y rentrer A 
leur tour tous les quatre ans. Il ſerait à defirer e 

dant que le premier choix fut moins limité. | 
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le craint , que Pobligation de ſe menager à 
Pavenir le ſuffrage de deux partis oppoſes, 
riſquat de faire des Magiſtrats hypocrites, que 
ſerait cette hypocriſie , ſinon un hommage 
rendu par eux à Vegalite Republicaine , & 
ne ſerait - ce pas un gain reel pour un tel 
Etat que de forcer ſes officiers a contenir en 
depit d'eux leur ambition, à ne pouvoir la 
ſatisfaire qu'en ſe conciliant les eſprits par des 
opinions moderees, enfin à rendre au peuple 
plus d'egards qu'ils ne Pen jugent digne ? 
Apres cet expoſe des principales modifica- 
tions qu'a eprouvee la Conſtitution de Geneve 
depuis le commencement de ce fiecle , u eſt. il 
pas permis de ſe flatter qu'elles ont, à peu de 
choſe pres, ramene chacun des ordres politi- 
ques de cet Etat au vœu de ſon inſtitution 
primordiale, ſavoir , le Corps executif a re- 
chercher la confiance, le Conſeil des Deux- 
Cent a ſervir d'intermediaire entre ce Corps 
& le Conſeil national, & celui-ci a exercer - 
une puiſſance populaire,temperee par Vinfluence 
des principaux; ce qui eſt preciſement Videe 
d'une parfaite Conſtitution Republicaine , & le 
portrait que nous fait 1/ocrate de celle Eh 


thenes du tems de Solon. 
X 3 
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A celui que nous venons de tracer „ ajou- 
tons que Geneve a encore ſur preſque tous 
les autres Etats Europèens, Pavantage immenſe 
de n'avoir point reconnu de patriciat entre 
ſes Citoyens, de wavdir point admis le mot 
de roture dans le Dictionnaire de {a Legiſlation, 
de ne reconnaitre pour nobles que les Mi- 
niſtres du peuple, & ſeulement pendant la du- 
'ree de leur Miniſtere. Enſorte que Sil exiſte 
une nobleſſe a Geneve, elle reſt qua vie; 
c'eſt la nation qui la confere, & on n'y con- 
nait dhereditaire que la faculte de pretendre 
@ tout. e 


Ceſt maintenant aux étrangers impartiaux 
a decider , ſi cette Conſtitution ne mérite pas 
encore le tableau touchant qu'en faiſaient les 
Genevois en la defendant contre les attaques 
du Comte de Vergennes. Une Conſtitution 
„ qui bride Pambition du riche & met de 
„niveau tous les Citoyens 3 une ſouverai- 
y nete qu'ils partagent (6); une Magiſtrature 


* —_ 0 — 
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(6) Quoique la grande & Pimportante-queſtion de la 
ſouverainete ait ete reſolue contre le Conſeil General 


par VArt, III du Tit. I. de VEdic de 1782 , & quoiqu au 


— 
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5 quils Eliſent; des loix auxquelles ils con- 
„ courrent; une liberte qui les protege & qui 
„» les honore. Ah! qu'ils eurent raiſon 
d' ajouter: Ce ſont 1a des biens qui parlent 
au cœur. (7) Eh! ou trouveraient-ils en Eu- 
rope une ſeule Conſtitution qui offre au peu- - 
ple autant de droits, non-ſeulement utiles, mais 
flatteurs? Que ceux qui les pofſedent ne ſe 
tourmentent donc plus à rechercher s'ils ſont 
regis par une Ariſtocratie ou une Democratie; 
car que leur importe le nom de ce régime, 
pourvu qu'il n'ait ni Vegoiſme de Pune , ni 
les emportemens de autre? c'eſt une Conſ- 
titution Democratique adminiſtree par une Ariſ- 
tocratie elective : c'eſt une Ariſto-Democratie 
afſujettie a des formes légales, que le peuple 


mepris de tous les anciens actes de la Republique, cet 
Edit ait place collateralement tous les Ordres politiques 
ſur la meme ligne, & en ait fait des eſpeces de parties 
integrantes ou de proprictaires independans, en ſtatuant 
que la ſouverainete appartient d aucin Feux pris 
Separement ; il n'en eſt pas moins vrai que les Citoyens 
ſont toujours aſfocies comme membres du Conſeil Gee 
neral au partage de cette ſouverainete. : 


(7) Premiere defenſe apologetique des Repreſentans, | 
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_ Feſt interdit le droit de renverſer, & on les 
adminiſtrateurs trop faibles pour s'elever au- 
deſſus d'elles (8), ſont neanmoins afſez puil. 


— 


—_ I — 


_ (8) Jene me diſſimute point que c'eſt preciſement a 
ce qu'on pourra me conteſter a la rigueur , & qu'une de» 
NF fiance , trop juſtifice ſans doute, oppoſera ici un tableau 

bien different du mien.“ Il eſt tres-vrai , dira-t-on aux 
Citoyens de Geneye ,-que votre concours eſt eſſentiel à 
la ſanction de vos loix; mais une fois ſanctionnèes, leurs 
Miniſtres ont la faculte de les mettre de còté & de ſe 
jouer de vos murmures, qui ne peuvent plus meme de- 
venir des reclamations. Vous éliſez ces Miniſtres; mais 
ils ſont inamovibles, & tous peux d'entr'eux auxquels 

vous conferez les principales Magiſtratures , doivent 
etre neceſſairement tires d'un Corps a la formation du. 
quel vous n'avez plus de part. Vous avez acquis d'exs. 
cellentes formes judiciaires ; mais vos juges peuvent les 
violer impunement, ſans que vous vous ſoyez reſerves 
contreux aucune priſe a partie, Vous avez inſtitue un 
Arbitre domeſtique au milieu de vous ; mais ce tribunal, 
en prenant la place du Souverain , eſt une nouvelle at · 
teinte a ſes droits, & d'ailleurs il eſt inattaquable. Ainſi 
vous ferez des loix dont vous ne pourrez point forcer - 
Fexecution , des Magiſtrats auxquels vous aurez le pri- 
vilege de confier votre autorite ſans avoir celui de la * 
retirer. Vous aurez contr'eux des griefs qu'il ne vous 

| ſera pas permis d'exprimer. Vous aurez des Cercles | 
on il vous eſt defendu d'en deliberer , & des armes dont 


il vous eſt interdit de vous ſervir. Quelle liberte !” 


} 


* 
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fans pour faire le bien. En un mot, c'eſt uns 
Conſtitution, on la loi ne peut &tre autre choſe 


— 


— 


K 


— n.... 


Ceſt ſur- tout en matiere de liberté politique qu'il 
exiſte dans le cœur de homme une certaine diſpoſition 
a ſe laiſſer aller a des craintes extremes , ſur leſquelles 
le raiſonnement a d' autant moins de priſe , que c'eſt au 
contraire par le raiſondement qu'elles peuvent ſe de- 
montrer rigoureuſement fondees ; mais experience de. 
montre aufli , que lorſque les adminiſtrateurs d'un peu- 
ple libre pouſſent Puſage de leurs pouvoirs juſqu'a ſe 
livrer a une oppreſſion evidente, quoique legale, ils 
s expoſent a toutes les ſuites du deſeſpoir qu'ils provo- 
quent, & que, ou la force en #'oppoſant au droit, ou 
la ſeule crainte de cette force retabliſſent neceſſaire, 
ment Vequilibre. Il n'eſt peut-Etre que trop vrai que 
cette crainte eſt le ſeul contre-poids efficace que poſſede 
encore la liberte Genevoiſe ; mais ce contre-poids invi- 
ſible eſt plus puiſſant qu'on ne le croit, & voila ſans 
doute la raiſon pour laquelle dans certains petits Etats, 
& ſur- tout en Suiſſe, on eſt quelquefois £tonne de voir 

la liberte 8'y ſoutenir plutdt par le fait que par le droit. 


Ajoutons enfin, qu'il n'y a aucune combinaiſon poli- 
tique qui puiſſe repondre rigoureuſement a toutes les 
objections de la defiance. Combien ne #eſt-il pas dejz 
ecoule d'annees depuis qu'on a demontre aux Anglais 
que leur Conſtitution s'ecroulait? Cependant trop ſages 
pour Ecouter ces predictions de leur ruine , ils n'y ont 
rẽpondu juſqu ici que par one proſperits croiſſante a la» 
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que Pexpreſſion des volontés de Pordre le plus 


nombreux, {ans pouvoir cependant contrarier 
les interets de ceux qui le ſont le moins. 


* 


1 


quelle ils font tous les ſacrifices poſſibles, except celoĩ 
d'une liberté qui ſe ſoutient & ſe purifie. C'eſt ainſi 
qu' encore ſous le regne actuel, ils ont afſure Vindepen- 
dance des Juges, & qu'à chaque abus qui perce, ilt 
s' empreſſent d' appliquer le remede. 

Si les Genevois ſavent les imiter, ils 8 en 
paix leur regime actuel, & ne rechercheront de nouvel- 
les ſiretes que lorſque celles qu' ils poſſèdent aujour- 
d'hui, ſeront demontrees inſuffifantes. Ils laiſſeront + 
la generation future la grande tache d' orner edifice de 
la Legislation actuelle & de preparer ſans ſecouſſes, 
par des voyes lentes, & ſans autres forces que celles de 
la perſuaſion, les trois principaux perfectionnemens que 

| leur Conſtitution ſemble ſolliciter encore. | 
Le premier de tous, ſerait celui de transferer le pou. 
voir judiciaire au Conſeil des Soixante, ou a tout autre 
Corps que le Senat, & en donnant au prevenu la liberts 
d'y choĩſir lui mème un certain nombre de jures. Une 
pareille innovation n'eſt pas de la Democratie ſans dou- 
te: elle ne rendroit pas le peuple maitre, mais elle cal. 
merait ſes defiances: elle ne diminuerait point Pautorite 
des Conſeils, mais elle debarraſſerait le Senat de la 
| ſeule fonction qui Vexpoſe a ſe faire hair; elle le preſer= 
| verait de Vanimadverſion de ceux qui ſont expoſes a ſes 
| Jugemens & du reſſentiment de ceux qui en ſont. les 


4 


'px Gendvn., * 331 


Apres tant de pas vers le bien, que reſte-t-il 
encore à faire aux Genevois pour en attein- 


— 


2 


2 


victimes. Auſſi nous oſons predire que, quoique cette 
eombinaiſon ait preſqu'egalement bleſſẽ juſqu'ici les pre« 
| Juges des deux partis, le jour viendta on dans le calme 
des paſſions , ils Fadopteront unanimement, du moins 
pour tout ce qui a trait aux delits politiques, où le 88 
nat ſe trouve encore juge & partie, & ou il eſt bien dif. 
kcile qu'entre la crainte & la W il puiſſe garder 
un juſte milieu. a 

La ſeconde amelioration ſerait neceſſairement lice 2 
celle- ci, puiſqu'elle tient encore aux delits politiques. 
La loi de 1782, qui genait la liberte de la preſſe, n'a 
Point ete revoquee , & c'eſt encore un crime a Geneve 
que d'y publier quelques idées ſur le Gouvernement 
fans Paveu de ce Gouvernement. Il ne peut pas tarder 
a comprendre ce que diſait Rouſſeau, ceſt que Peffet 
des defenſes indiſcrettes eſt de n'&tre point ohſervees, 
&& d'enerver la force de Pautorite.... Si cette autorite 
veut avoir une action ſure ſur ſes Cenſeurs, il faudra bien 
que t6t ou tard elle accorde la liberté de publier leurs 
ide es à tous ceux qui sen declareront les auteurs; & 
en ſoumettant les calomniateurs aux peines prononcees 
par des Juges non intereſles , elle ſe mettra bien plus 
efficacement a Fabri des libelles qu'elle ne Feſt anjour- 
d hui. 

La troiſieme amelioration ſerait de faire un change 


libre de VeleQtion des membres du Senat que poſſede le 


1 
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dre le ſommet ? une ſeule precaution peut- 
etre; de ſentir que cette Conſtitution a beſoin 
de gaffeoir , que les Citoyens qui lui ſons 
ſoumis doivent auſſi ſe repoſer à ſon ombre, 
la reſpecter comme on reſpecte un pere avec 


ſes defauts, & la faire paſſer pour ainſi dire 


intacte, a quelque nouvelle generation étran- 
gere a PFeſprit de parti qui tourmenta les pre- 
cedentes, | 7274 


"—_ —. — 


* 


a contre I'EleQtion croiſte des membres du Con- 
ſeil des Deux-Cent. L'Ariſtocratie ne perdrait rien non 
plus dans un pareil echange, puiſqu'il aurait pour but 
de tranquilliſer Pimagination du peuple ſur les tranſ- 
greſſions du Senat, en lui perſuadant que le tribunal qui 
les doit juger, ſerait compoſe d une maniere aſſezʒ impar- 
tiale pour vouloir les redreſſer, & pour diſpenſer | la Na- 
tion de s' en occuper elle.meme, | 


Si ces trois ameliorations ne ſuffiſaient point en- 
core pour prevenir de nouveaux troubles, ou pour y 
remedier d'une maniere efficace ; javoue que je n'en 
verrai plus qu'un ſeul, & ce ſerait celui de rendre 
amovibles les deux Conſeils adminiftrateurs, en 
admettant le renouvellement frequent des hommes 
qui y fiegent ; renouvellement qui, comme Va dit un 
grand Miniſtre, eft un remede ſur & Pexces de Fauto- 
rite ,* auſſi bien qu une ſource de confiance pour la 
conferer. | 
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Cependant parmi les Genevois qui ont ſouf. 
fert le plus pour la liberte , & dont Vimaginas | 
tion doit. tre encore toute pleine des dan- 
gers qu'elle a courru, il en eſt quelques- uns 
qui font une elpece de crime a ſes partiſans 
de s'etre arrètẽs avant d'avoir fait ſuffiſamment 
pour elle, & ſur- tout de n'avoir point ſu pro- 
fiter de leur ſituation pour obtenir quelque 
balance politique, quelque digue efficace 4 op- 
poſer aux_empietemens de Pautorité. Je ne 
ſaurais, je Vavoue, m'etonner de leurs ſiniſtres 
alarmes , bien moins encore leur en faire un 
reproche ; mais Sils perſiſtaient a demander 
ow eſt ſeulement Papparence d'un frein pour 
PAriſtocratie , je leur repondrais que je crois 
le voir dans les Cafernes. deſertees.... Out, 
dans ces memes palais fortifies, dont cette Ariſ- 
tocratie avait cru faire des retranchemens inat- 
taquables, & qu'elle a abandonnes dans Peſpace 
d'un jour, après ètre demeuree un fiecle à les 
elever. Si Yon ſe rappelle ſes. propres aveux, 
on ne peut plus douter, je penſe, que depuis 
Teépoque ou elle éprouva la premiere contra- 
diction, elle n'ait travaillé a enchainer les 
contradicteurs par le ſecours d'une force etran- 
gere, & à river leurs chaines par lappui d'une 


—— 
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force domeſtique , permanente & caſernte. Ses 
ſuccès en 1782 furent tels, qu'elle neut à ba 
lancer que ſur le choix des moyens· d'en aſſu- 
rer la duree: elle adopta celui d'une Garni- 
ſon nombreuſe, commandee par des étrangers, 
& conſtamment raſſemblèe dans deux eſpèces 
de citadelles. Un prompt reveil a vu diſſiper 
Fr tous ces vains appareils de guerre, & une 
experience cherement acquiſe , mais aujours 
d'hui bien complette, a convaincu PAriftocra- 
tie qu'un Gouvernement impoſs ne peut plus 
ſe maintenir a Geneve , malgre toutes les for- 
ces humaines dont il croirait s' environner. Au 
defaut des forces phyſiques, que lui reſte-t-il 
pour gouverner ſi ce n'eſt la force morale, c'eſt. 
a-dire, la confiance & P'affection publiques? 
encore une fois, que reſte-t-il de tout Pechaffau- 
dage de la tyrannie paſfee? de ſuperbes Caſer- 
nes deja abandonnees par les troupes qu'elles 
renfermaient. . . . Peut-on ſe refuſer à enviſa- 
ger ces monumens durables eleves par les mains 
de PAriſtocratie , comme plus impoſans pour 
= elle, plus inſtructifs pour la nation, & peut- 
| : Etre plus utiles à la liberté, que la plupart 
des freins politiques qu'on eut pu imaginer, 
avant que le regne de la force eut ete tents | 
& renverſe 2 | 
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Si Pon veut affermir celui dela confiance 
qui commence deja 4 lui ſucceder , & qu avait 
inutilement preche le Syndic Turretin , il faut 
revenir auſſi a ſes principes, & forcer les Ge- 
nevois à s' aimer en les invitant a ſe connaitre: 
41 faut, operer quelque rapprochement durable 
qui invite les Gouverneurs à la moderation; 
les Gouvernes a Vindulgence, & tous enſem- 
ble a des menagemens reciproques. 


Ceſt au Stnat 4 en donner Pexemple, en 
faiſant de ſon pouvoir un uſage tempere (9), 
qui ſeul peut en &tendre les jouiſſances & la 
dure: Sur toutes choſes, qu'il ne craigne plus 
de ſe compromettre en faiſant droit aux moin- 
dres griefs , comme fi les adminiſtrateurs les 
plus circonſpects pouvaient $empecher d'y don- 
ner lieu quelquefois. Que ſes premiers ſoins 
ſe portent ſur education publique : qu'il s ap- 


— — 


— 
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(9) Nam ita ſe res habet ut fi Senatus dominus fit 
Publici Conſilii, quodque is creverit defendant omnes: 
, ordines reliqui principis ordinis conſlio Rempu- 
blicam gubernari velint , poſſit, ex temperatione q̃uris 
cum poteſtas in populo, auctoritas in Senatu, ſit , tener 
ille moderatus ,& op vp civitatis . Cic. de Leg. 
3. 12. * 
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plique à aſſurer de plus en plus 4 Geneve une 
branche de commerce honorable & fare ,, - 
celle des lumieres dont elle a deja commence 
4 etre le depot, & dont elle peut etre un re- 
verbere car Sil eſt vrai que empire le mieux 
conſtitue ne ſoit apres tout qu'une chaine de 
municipalités bien gouvernées, pourquoi ne 
Jerait-il pas permis à la petite Geneve d'en 
preſenter auſſi un des modeles? Que le Corps 
adminiſtrateur à qui cette gloire eſt. réſervée, 
fonge bien qu' apres avoir miraculeuſement 
reſſaiſi le fil de la confiance publique, il ſera 
reſponſable s il le laiſſe echapper, & Sil ne pro- 
Atte pas des premieres Emotions du moment 
preſent , pour inviter les patriotes 4 concourit 
avec lui à pluſieurs établiſſemens utiles qui 
manquent encore a Geneve & qui pourratent | 
y combattre les progtès du luxe, ranimer Vel- 
prit public „& tourner de plus en plus celui 
des individus du c6te des connaiſſances utiles. 
Les momens ſont precieux & uniques. Le Se- 
nat n'a aujourd'hui pour erer qu'à le vouloir, 
& dun mot il peut gaſſocier une foule de 

fondateurs. i 

Que de fon cote le Conſeil des Deux-Cent 
Sattache a ſe faire un grand caraQtere d'impar- 
tialité, 
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tialité, s'il veut r6uffir dans la belle vocation / 


qu'on lui a confice, en le nommant modera- 


teur entre PAriſtocratie & la Democratie. Qwil 


ne ſe laifſe point aller a faire trop de compte 


ſur ſes deciſions; qu'il ſache bien que ſi elles 
ne ſont pas intégres, elles pourront peut- etre 


impoſer ſilence aux reclamations , mais non 


au mecontentement z qu'elles ne FPemptche- 


ront pas de reparaitre ſous mille formes, & 


que fi jamais le peuple éclate, ce ne pourra 
etre que pour reprendre à lui les fonctions 


de ſurveillance qu'il vient de lui abandonner. 
Que ce Corps ſe montre vraiment jaloux d' etre 
enviſage comme Porgane de la nation, afin que 


ce ſoit dans ſon ſein que les ſollicitudes & les 


debats de celle-ci ſe concentrent & trouvent 
pn terme. Qu'il ſe penstre bien de la conve- 


nance de $gaffocier- tous les individus , qui par 


leurs talens & leur patriotiſme auront la ca- 


pacité & le droit d'influer. Enfin qu'il defende 
avec coudage les baſes de la Conſtitution ; mais 


qu'il pourvoye pendant le calme aux momens 


- 
= * 


d'orage, & qu'il etudie & prepare avec ſoin 


les perfectionnemens qu'elle peut encore at- 


teindre, & qu'elle atteindrait des ce moment 


ſans doute, ſi comme le dit un ſage, il 461k 
Tome a - | + 4 
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donne F la politigue de faire dayance, ce 


qu elle ſera n _ de faire pus | 


tard (10). 1 


Le Conſeil National ne doit point heiter 


a ſon tour de conferer les emplois à ceux 


meme dont il crut avoir le plus 2 ſe plaindre ; 
car ou trouverait-il des adminiſtrateurs plus a 
Pabri des illuſions de Parbitraire que ceux 
qui, apres avoir brulé d'en jouir & sen tre 


| comme raſſaſiés, ont avoué n'y avoir trouvé 
que des epines? Que les plus eclaires d' entre 
les Citoyens recherchent avec empreſſement 
la place d adioints, & que ces ſentinelles de 


la liberté publique, ne ſe laſſent point · d'en 
faire Pavant - garde: mais ſur toutes choſes, 
qu'on ſe penetre bien d'une grande verite , 
0 'eſt que dans les petits Etats, toute améliora- 


tion ceſſe d'en etre une des qu'elle eſt forcte ; 


que le bien doit s'y faire ſans ſecouſſes & ſur. 
tout ſans violences, & que la ſeule menace 
d'y avoir recours, annoncerait les ſympt6mes - 


les plus alarmans pour une Conſtitution tem- 


— 
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(10) Lettre de Turgo au Doeur Price , du 22 Mars 
1778. 
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peree, dont la force conſiſte dans le veto & 
par conſequent dans la reunion des differens 
Ordres politiques. Il ne doit plus y avoir 
entre ceux de Geneve d' autre victoire que 
| celle de la perſuaſion. - ; 


Mais c'eſt "IF" a la claſs des jeunes gens 


qui ſe deſtinent à la carriere des emplois , que 


je me ſens prefſe d'adreſſer mes vœux, dirai-je 


mes prieres ? il eſt tems de renoncer pour jamais 
a toutes eſpeces de pretentions à un patriciat 


chimèrique, & de ſe convaincre qu'il ne peut 


plus y avoir d'autres moyens de diſtinction 
a Geneve, que education, la moralité, les 


talens & Paffabilite des manieres Republicaines, 


Si la fortune du riche lui donne reellement 
quelques reſſourees de plus pour perfectionner 

ſon education, quel avantage aurait - i] droit 
d'en attendre pour {on avancement, $'il ne fre. 
quente pas ſes égaux ou Sil mettait encore 


autant d' ardeur a fe faire enviſager par eux 
comme une claſſe privilegiee, qu'on en mete 


ailleurs a le cacher ? C'eſt ſur les jeunes Ci- 
toyens auxquels je m'adrefſe, que la patrie fonde 
aujourd'hui les plus cheres & les plus longues 
eſperances. Ils ont eu la gloire de ramener 


TY 
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lies Peres a des principes de modè ration; 

ceſt 4 eux 4 rendre ce ſyſteme populaire, & 

a le cofrfolider par quelque ſociëté patrioti- 

/ que, par quelque grande confrairie qui au- 
rait pour deviſe paix au dedans , independance 

au dehors , & qui ne prendrait d' autre part 

aux choſes des partis que celle d'en obſerver 

les progres , afin de ſe jeter entr'eux des qu' ils 
-menaceraient de ſe heurter trop fortement. 


Le régne des defiances a afſez dure, il eſt 
tems que celui du cœur ait ſon tour. Autre- 
fois on appella Geneve le berceau de la refor- 
mation, le refuge des opprimes , le plus beau 
monument de la liberte (11); on a dit en- 
ſuite Geneve leclairee, Geneve la philoſophe, 
I | Geneve Vinduſtrieuſe , Geneve opulente; il 
| | | eft tems qu'on diſe enfin Geneve Pexemple de 
ö la concorde & de Pharmonie. Ah! puiſſions- 
| | nous terminer pour toujours ici ce triſte ta- 
| 


t bleau des dechiremens qu'elle devait eprouver 
| pour arriver a la paix! Puiſſe- t- il faire mieux 
3 ſentir à ſes habitans tout le prix de ce bien 


—— 
—— 


— 


(11) Diſcours du Chevalier de Bearteville , Media- 
teur Francais en 1767. | . 
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Jans lequel tous le autres ne ſont rien, & 
que le plus grand philoſophe de ce fiecle ap- 
pella avec raiſon rem prorſus ſubſtantialem ! 
Puifſent tous ceux qui acheveront la lecture 
de cet écrit, $'ecrier du fond de leur cœur: 
| Liberte dans Geneve & bienyeillance entre ſes 
habitans ! (*) 


— . —0⏑,ðß—1 


(*) Cet ouvrage , acheve le 1 Mars 1789, 2 été re- 
tarde par Pabſence de PAuteur, & des obſtacles qu il 
eſt inutile de detailler au Lecteur. 
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